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PUISSANT SEIGNEUR . 

MESS IRE FRANÇOIS 

D'À V B V S SON, 

DE LA FEUILLADE, 

Duc & Pair, Marcfchal de 
France , Colonel du Régi- 
ment des Gardes, & Gou- 
verneur du Dauphiné. 




ON SE IG N EVR, 



Vous ne deve^pas feulement 
recevoir U Livre que je prens {* 

VïLLE DE LY0N lJ 
MMIoth. du Palais des Affc« 



EPISTRE. 

liberté de vous prefentcr comme 

un entretien agréable tour vous 
delajjer dans les heures de vofire 
loifir, ny comme une marque dtt 
refpeft que je dois à vofire illufire 
jkaifon, depuis plus de quinze 
ans que j'ay l'honneur de luy ap- 
partenir f mais comme une marque 
de vofire generofite naturelle , çp 
de cette grandeur d'ame qui vota 
a toufiours fait pafier pour un des 
plus accomplis Çourtifans denofirç 
fiecle. 

I^e Fefiin , qu'on peut appeller 
Vtme de la focietê civile, regarde 
Vefprit aujfi bien que le ççrps ; il 
ne dfjferc de la nourriture des hê-r 
■ tes que par l'agréement & l'hon* 
nifieté dont on l' >ijfaifonne : 
quoy qu'il ny ait rien^de fi com- 
mun que ces fortes de regales par- 
my les hommes, il y en a pour- 
tant très peu qui s'en acquitent 

jarfaiument, Plnfieurs tendront 



ÉPI S T R Ë. ^ 

des tables magnifiques oh la prâ- 

fufton régnera depuis le commen- 
cement jufqu 4 la fin : ejr cepen- 
dant il n'y aura rien de plus infi- 
pide que ces viandes , quelques 
bien appreftées , & quelques déli- 
tâtes quelles filent ; parce qu'elles 
manquent de bonne grâce & de 
gayeté. D'autres au contraire re- 
cevront leurs invitez, fort fpiri- 
tuellement: Ce ne fera quejoye, 
que complimens , que proteftations 
d'amitié dr de fervice , que nou- 
velles de toutes les manières , à* 
que reparties divertijfantes : mais 
la chère en fera fi maigre , qu'au 
finir de là on fera obligé de fi 
remettre a table. De forte qu'on 
ne peut proprement l'appeller Te fi 
tin , c'eli à dire, fefie entière , 
que lors que les deux parties efi 
fintiellcs de l'homme, c'eît-a dire, 
fin corps & fin ame y font plei- 
■ nemcrtt rajf (Jicz,. ■ 

m» ; * » V 



EMSTfcÊ. 

Jl n'efi pas befotn , MONSÉI- 

, GNE VR, que je vous produife 
icy pour exemple . Tout le monde 
fcatt que vous n'ave^ jamais été 
Fèfclave de l'argent, & que les 
richejfes qui ont pajfé par vos 
mains, nont fervi S 1 ne fervent 
-encore tous les jours qu'a faire é? 
clat er voïtre magnifcence . On n'a 
guère veu de table , ny fi propre % 
• ny fi fomptucufe , ny fi. bten fcrvie 
que la vofire. Et ces brillans de 
vofire efprit , qui vous ont acquis 
la faveur du. plus grand & du plus' 
éclairé Monarque de la terre , nç 
peuvent que vous gagner le cœur de 
tous ceux qui ont l'honneur de 
manger avec vous par vos manie-?- 
res obligeantes par ce beau feu 
qui vous anime , par cet enjoué* 
ment continuel, & par une infini* 
'■■ te de reparties agréables qui ra- 
tifient tous ceux qui vous enten* 
dent. 
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EMSTRE. 

fous hérite^, MON SE I- 

G EVR , ces belles qualité^ 
de vos glorieux Anceflrès dont 
la noblejfe féconde en Héros a. fait 
yeverer le nom d'Aubujfon en 
toutes les tardes de l'Europe, il 
efl inutile , que je fajfe icy un long 
détail de tous les grands hommes 
qui en font fbrtis , puifque l'Hif 
toire en efl remplie. le me co'4~ 
tenter ay de dire , qu'on conte par* 
my eux des Généraux d'armée , 
des grands Maifires de Malthe , 
des Cardinaux , des grands Pré- 
lats , &des K^Ambafptdeurs , pour 
montrer qu'ils fe font difiinguet 
dans tous les ftecles , qu'ils 
n'ont pas efté moins recomman- 
.dables parleur efprit,par leur va- 
leur & par leur mérite , que par 
leur naiffance. De forte qu'il n.e 
fe faut pas étonner après cela , fi 
.vous eftes l'admiration de tous 
jeux qui vous connoijfcnt , ou qui 

» mi 



E P I S T R E. 

entende m t parler de vous , put f que 
vous raffemblez, en vous-mefme 
tant de qualité^ êminentes de 
feux qui vous ont Précédé. 

Fous ne faifieT^ que de fortïr 
des exercices de l'Académie > ou 
vous avte\ laijfé vos Matfires 
dans l'étonncment des admirables 
dijpofitions de vojhe jeuneffè y qttt 
vous ravîtes toute la Cour en y 
'arrivant y ayant commencé par ou 
'le s .autre s achèvent, je veux di+ 
re par l'amitié particulière , & 
far la confidence du Souverain. 
Quelque temps après voulant re- 
connotfire des faveurs fi extraor- 
dinaires aux dépens de vofire 
fang, vous allantes affronter les 
ennemis de l'Etat au milieu des 
combats : & vofire bravoure in- 
comparable vous ayant rendu pres- 
que aujfî-tofi Capitaine que Sol- 
dat, on vous vit incontinent après 
paroiftre àlatefie des armées, rem* 
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êpistre; 

porter autant de victoires que vous ' 
livriez, de batailles, & par vofire 
intrépidité y donner de U terreur 
aux étrangers, & du courage a ' 
ceux qui combattoient fous vos or- 
dres. 

Mais ce qui efi de plus difficile 
a croire , & dont néanmoins toute 
la terre efi témoin , c'efi que l'ar- 
deur de vofire naturel qui vous a 
fait triompher dans tant de ren~ 
contres, n'empefthe point la folidi- 
té de vofire jugement : car fi les 
Turcs vous ont admiré comme un 
grand Capitaine en Hongrie & en 
Candie Je s tfpagnols ontconfejje 
en Sicile que vous n'estiez, pas 
moins grand Politique, & que vous 
eiïiez, également redoutable & 
dans Vèfée,& dans le cabinet. 

Mais je ne m'aperçois pas qu'en ' 
vous dédiant un petit livre , je 
prens infenfiblement la liberté de 
publier des chofe s qui font au de f 
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ÊPISTRE. - 
fits de ma portée , & que je me 
dois contenter d' admirer $ excnfeT^ 
cette faillie de mon z,ele : le fuis 
Jî plein de vos belles affions, qu'il 
m'a eïtè impoffible de n'en pasdi* 
re quelque cbofe , dans une occa- 
fion ou fapprens a tout le monde 
Çhonneur que ïay, & que je veux 
avoir toute ma vie d'eftre avéç 
ttn attachement inviolable } & un 
très-grand rejpecf, 



MON SE IG NE 
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Voftre très- humble & très- 
©beïflànt ferviteur. 

MURET. 
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tT o y, que plufîeurs 
Étrangers ayent écrie 
fur ce fujet, j'ofe dire 
néanmoins que je fuis 
ïe feul qui en ay fait une corn- 
poûtjon jufte & entière: ayant 

à- une ma. 

tiere allez confufe d'elle-mef. 
me : & n'ayant rien oublié de 
•tout ce qui pouvoit fatisfaire 
•Jacuriofité du lecteur. 
m: Ce n'eft pas que je veuille 
blafmet les damans ny les AU 
lemans qui nous ont donné de 
ces fortes d'ouvrages. Au con- 
traire je leur ay obligation de 
m'a voir fourny les authoritez 
Jieceuaires pour appuyer tout c* 



"AVERTISSE MENT. 
que j'avance. Car ils ont fait 

uti entaflcment fi prodigieux de 
paflages Grecs & Latins, qu'on 
peutpuifer par leur moyen dans 
l'Antiquité la plus reculée, fans 
fe donner la peine d'en feuïl- 
leter tous les Autheurs. Mais 
on m'avouera au me frac temps 
que leur travail doit piûtolt 
pafler pour une rapfodie ou 
une compilation qui marque 
une érudition profonde , que 
pour un deflein bien exécu- 
té. 

Auflï ne crois je pas que ces 
fçavans hommes Tayent fait 
imprimer eux-mefmes : ils y 
-auroient fans doute mieux pen- 
le, & luy auroient donné tou- 
te une autre forme , s'ils euf- 
fent voulu le faire paroiftre au 
jour. Vray - femblablement 
nous ne devons la communi- 
cation de ces belles eftudes 



AVERTISSEMENT. 
qu'à quelques uns de leurs amis 
lefquels ayant hérité de leurs 
écrits après leur mort , n'ont 
pas voulu priver le public do 
tant de rares connoiiTances. Et 
pour conferver aux propriétai- 
res toute leur gloire , ils ont 
fait îcrupulc d'y rien ajouter 
du leur. 

Au refte, que 1 on ne s'imagine 
point quîen marchant icy fur 
les traces de deux Nations qui 
font une profeflion fi ouverte 

je veuille l'in- 
troduire en France avec le mef- 
me excez. Bien que je ne ra- 
conce tant des coutumes diffé- 
rentes que d'une manière hif- 
torique, l'on verra pourtant 
que fans y méfier des refle- 
xions affedées qui ofteroient 
toute la beauté du difeours, je 
ne laiiïe pas de faire remarquer 
par tout les deux extrémité* 



jiVERTISSËMBNT. 
iïefFeétueufes, comme des victftf 

que Ton doit éviter , & de louer 

feulement la fobrieté qui eft 

comme inséparable de nos 

mœurs parja température de 

noftre climat. 

1 Enfin, j'efpere que l'on m« 
ïçaura quelque gré, non feule- 
ment de la peine que j'ay prife 
pour donner aux François le 
diveitilTement de voir manger 
les Nations les plus cïvilifées 
de la terre , Jorfqu'elles préten- 
dent fc mieux régaler ; mais 
d'avoir publié cet ouvrage dans 
une faifon où il femblc queTon 
ait befoin de ces fortes d'exem- 
ples , pour goûter tous les plai. 
-fïrs de la bonne chère, & pour 
éviter les excez qui s'y commet- 
tent ordinairement. 
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TR AI TE' 
DES 

FESTIN S- 



C H, A PITRE PREMIER. 

De la définition des Feftins & de ' 

fes avantages. 

E Feftin o'eft autre chofe Chaj%- 
qu'un aflèmblée de diverfes *« 
perfonnes , qui font invitées 
pour manger enfemble, 8c 
Je divertir pendant le repas, ils'appej- 
le Feftin , parce qu'on n'y vient que 
pour fe réjouir les uns avec les autres, 
pour fe faire fefte , & pour fe donneur 

A 

WïLLE DE LYON 
Bihlioth. du Palais des Arts 




H De la définition des Feftinf, 
Chap. des m'arques d'une véritable amitié. 
De-là viennent ces fantez qu'on fe 
porte réciproquement , qui {bjit com- 
me autant d'engagemens de fervice : 
chacun témo : gnant par ce (buhait ex- 
térieur que la vie de fon amy ne luy 
eft pas moins chère que la fîenne pro- 
pre y & qu'il n'épargnerç>it rien dans 
roccahon pour la deffendre & pour la 
1 confervcr. 

Ces fortes d'aiTemblées ne font pas 
-feulement rgreables , miis jultes , 
honneftes Se utiles -, car comme nous 
♦fommes nez pour la fociete , & que 
ceft la différence qui nous diftingue 
des belles : plus nous pourrons eftre 
les uns avec les autres , & pkis ce 
femble nous nous acquitterons de ce 
devoir naturel. Outre la raifon qui 
nous le perfuade , les Poètes qui n'ont 
pas toujours dit faux, & qui nous ont 
fouvent appris lesjplus belles veritez 
fous la figure trompeufe de leurs Fa* 
bles , nous en donnent mile exemples 
en la perfonne de leurs Dieux, qu'ils 
eftimoient la fource & la règle de 
toute Jnftice. Ceft ainfi qu'Homère 
'dans ^lufîeurs endrpics de fe§ &$i$9 
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& de /es AvÀntageil ? 
ges ouvre quelquefois le Ciel pour Ch 
nous faire confiderer ces divinitc-z qui 1 

mangent enfemble, & quelquefois il 
les fait defeendre fur la terre pour ve- 
nir manger avec les hommes. 

Il riefe faut pas eftonner après cela 
fi les Anciens ont li fort honnoré la 
table , puifqu'ils eftoient perfuadez 
que les Dieux mefmes y afliftoient : 
ils la regardoient comme une chofê 
lacree , n'y entrant jamais & n'en for- 
mant qu'avec de grandes cérémonies 
dont ils faifoient un article de leur Re! 
iigion > & ces cérémonies eftoient Ci 
exactement obfervées, qu'on faifoit 
pafler pour des impies ceux qui en 
©bmettoient les moindres circohftan- 
•ces. Ceft ainfi que Ciceron décria 
en plein Sénat un de fes ennemis. Les 
Scythes la reveroient jufqu'à la fuper- 
«mon , ayant accoutumé de jurer par 
elle comme on jure par la divinité. 
tt li nous en croyons Arhenée , tous 
les autres peuples eftoient autrefois 
h Icriipuleux far ce fujet , que de peur 
de la deshonorer, non feulement ils n'y 
admettaient point les perfonnès dé- 
criées, mais ils condamnoient comme 

A i/ 



4 B € l* définition ds Fcflitti 
C ^ A?# une grande indécence de s'y faire ier- 
^ ' vir par des efclaves. 

Que fi ces Semblées eftoient &ju£ 
tes & honeftes y elles n'eftoient pas 
moins utiles : on y oublioic les cha~ 
grins & les inquiétudes , on y forti- 
Eoit la fanté , & fur tout non feule* 
ment on y recouvroit les amis qu'on 
avoit perdus , mais onyenfaifoit de 
nouveaux. Ciceron 5 dont je viens de 
parler ne fe reconcilia qu'à la table 
avec Marcus Gaffas , & quelque 
temps après avec Vatinius , les ayant 
invitez de venir prendre un repas chez 
. luy. Et Syphax Roy de Numidie ne 
peut aufli trouver de meilleur moyen 
pour mettjre d'accord Scipion avec 
Hafdrubal qu'en les faifànt manger 
enfemble dans fon Palais. Les exem- 
ples en font infinis , comme des nou- 
velles amitiez que l'on y contracte: &c 
la caufe de cette union c'eft: la nour- 
riture, qui fait qu'en mangeant de$ 
mefines viandes y on vient à fimpathv 
fer dans les humeurs , c'eft pourquoy 
Dieu pour donner aux Juif^derla- 
vcrfion contre les Gentils leur faifoit 
manger des viandes différentes, Jouj 
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& de fes avantages. j 
au contraire la plufpart des Legifla- Chap* 
teurs pour tenir leurs peuples en paix 
les faifoient manger en commun. On 
le remarque des premiers Chrétiens 
qui n'avoient tous qu'un mefme cœur 
& qu'un mefme efprit 5 à caufe de cet- 
te communauté. Àriftûte l'avoit déjà 
dit dans (es Politiques 5 du Roy Italus 
qui donna Ton nom à l'Italie , de Mi- 
nos qui régna avec tant d éclat dans 
Tifle de Candie, & de Licurgne qui 
régla fi bien la Republique de Lace- 
demone , n'attribuant qu'à cela le bon 
ordre de ces trois nations différentes 
fi fameufes dans l'Hiftoire. Mais fans 
aller fi loin nous voyons quelque cho- 
fè de pareil eh nos jours parmy les 
Vénitiens, dont toute la Noblefle eft 
traitée quatre fois Tan par leur Doge, 
& parmy les Suiffes à l'égard de cha- 
que Canton , ce qui les rend fi formi- 
dables par leur union qui devient par 
là inviolable. 
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Des abus quife commettent 



CHAPITRE II 

Des abus qnife commettent dans les 

Fefiins. 



Chap. *w- 
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faut , ou de l'excez , e'efl: pourquoi 
pour s en bien acquitter il ne faut et. 
«re ny avare ny prodigue-.: 

Les deflàms font de quatre fortes., 
Le premier , c'elt quand on n'invite 
jamais perfonne, & quand on ne veut 
point non plus aller manger chez les^ 
autres , ce qui tient un peu du San- ' 
▼âge. Le fécond , c*eft quand on veut 
bien donner à manger chez foy, mais 
m on ne veut point aller manger ail- 
leurs , ce qui paroift un peu trop fier,, 
meprifant & orgueilleux. Le ttoifié- 
me, c'eft quand on va volontiers man» 
ger chez les autres , & qu'on ne vou- 
droit pas avoir donné un verre d'eau' 
chez foy, ce qui eft d'une extrême 
^gratitude & avarice. Le quacriéi 
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dans les Fefvlns 7 
nie-, quand on invite des petfonnes Ci 
pour les faire 'mourir de faim , ce qui 1 
ne "peut avoir que des fuites fâcheufes 
& produire de tres-méchans effets. 

Quant aux excez ils font infinis , Se 
t\ous pouvons leur attribuer prefque 
tous les d.fordres de la vie civile qui 
fe reduifent à deux efpeces principa- 
les ;fçavoir, aux morts violentes &C 
aux trop grandes dépenfes. Sans par- 
ler de l'inhumaine table de Thyefte k 
qui fon frère Atrée fit manger fes pro- 
pres enfans , ny de celle de Terée à qui 
fa femme Prognez fit manger pareil- 
lement le fien en vengeance de ce qu'il 
a voit violé fa fceur Philomele v ny de 
celle encore d* Aftiagez Roy des Me* 
des qui fit fervir au pauvre Harpagus 
fon premier Miniftre fon propre fils 
dans un plat pour toute recompenfe 
de fes fervices. Homère ne rap- 
porte, t'il pas qu'Egifte après avoir, 
deshonoré Agamemnon par fes adul- 
tères continuels , le tua en pleine ta- 
ble où il l'avoit invité fans aucun fu* 
jet , d'un fens froid &c avec auffi. peu 
de fentiment que s'il eut tué un Bœuf* 
Combien, y en a-t'il qui font là cpw 

A • • • • 
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8 Des abus ejuife commettent 
C«ap. poifonnez, l'Empereur Claudius ne fe 
■ deffit d'une infinité de gens qu'en les 
invitant à fa table. Nous lifons au 
fécond Livre des Roys que Nabuco- 
donofôr fit mourir dans un banquet 
le vaillant Godolias avec plufieurs au- 
tres Juifs , lorfquils croyôient eftre 
le plus avant dans fes bonnes grâces. 
Et au premier Livre nous voyons 
qu'Abfolon ne tua fon |frere Ammon 
que dans un grand repas qu'il luy a- 
voit préparé. Nous voyons encore 
dans. e mefme texte que Ptolomée fit 
maflacrer le grand Preftre Simon avec 
fes deux en fans après les avoir enyvrez 
à (à table. Et félon le rapport de 
Suétone l'Empereur Vefpafien ne fe 
defïaifoit point autrement de toutes 
les perfonnes qui luy eftoient. fulpec- 
tes. 

Mais lailfons-là tant de meur- 
tres qui font horreur , pour dire un 
mot de la dépenfe , laquelle eftoic 
montée fi haut parmy les Romains , 
qu'ils furent obligez de la reformer 
par diverfes Loix. Il y en eut qui 
réglèrent le nombre des conviez, corn- 
ue celle du Tribun Orchius. Dan- ♦ 
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très qui regloientla dépenfe, comme Chap^ 
celle du Conful FanniuS. D'autres lI * 
qui declaroient coupables non feule- 
ment ceux qui y faifoient des profit- 
ions , mais ceux encore qui y aflif- 
toient, comme celle de Didius. D'au- 
tres qui regloient la qualité des vian- 
des qui dévoient eftre fervies tant dans 
les Feftins que dans l'ordinaire des fa<. 
milles, comme celle de Licinius. D'au» 
très qui en regloient le prix , comme 
celle du Dictateur Cornélius Sylla, 
D'autres qui regloient la vaiflèlle pout 
en retrancher la magnificence. D'au- 
tres qui fïxoient le temps Se la durée 
du Feftin. D'autres enfin qui n'eftoient 
qu'un ramas des précédentes, & qui 
ne faifoient que renouveller ce qu'il y 
avoit de meilleur , comme celle d' An- 
tius Reftio : mais la licence du temps 
paffa pardefTus & les rendit inutiles : 
ce qui fit que cet homme fevere ne 
voulut plus depuis affilier à aucun Fe- 

"in , pour ne pas voir méprifer fa 
Loy. 
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CHAPITRE III. 

Des Feftins fibres. 

m 

Chap. peut appeller les repas mode- 

ÏII- V^/rez & de peu de dépenfe la table 
vtcœnxdes Dieux : c'eft le nom que leur 
0 C "^ Ç$ donne Horace 3 à caufe qu'ils ne nui- 
cocnçq L e fent pointa la faniè, qu'ils font vivre 
I)CUIn • long-temps & font paffèr les nuits 
fans inquiétude.- C'eft la table rufti- 
que des payfans qui vivent û heureux 

Trumah ^ * a C am P a g ne 5 & c'eftoit celle de 
gauden. Romulus , félon Denis d'Halicarnak 
m fngo. f e ^ ne mangeant pour l'ordinaire que 
qux des raves lorfqu'il eftoit fur la terre y 

cœioK ' ^ ne von ^ ant P°i nt d'autre viande 
rtiuiuseï lorfqiwl fuft receu au nombre des 
'cft,]er. Dieux dans le Ciel, fi nous en croyons 
Martial. C'eft ainfî que les Poètes 
difent qu'on vivoit au fiecle d'or du 
temps de Saturne le pere de tous les 
Dieux : on ne mangeoit alors que des 
viandes communes que la terre pro- 
duit posa; le fimple neceffaire feus fu- 
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perflaicé & fans débauche. Horace les Cha 
nomme des tables fans fan<* , parce 
qu'elles n'eftoient compofées que des 
fruits ou des herbes. On fervoit au- 
tre fois à peu prés de pareilles vian- 
des aux nouvelles Lunes fur les che- 
mins fourchus à trois voyes qui e& 
toient confierez à Hécate., àcaufedes 
trois noms qu'elle porte de Lune,d'Ar- 
temis & d'Hécate , parce qu'on" 
croyoit que cette DeeflTe qui prefide 
aux ombres , n avoit befoin que de 
viandes légères , non plus que les peu- 
ples qu'elle gouverne , qui ne font que' 
de pursefprits.On peut auflï appelle* 
ces fortes de repas la table des Philofo- 
phes, comme celle de Platon, de Dio- 
gene & de Pythagore, qui ne man- 
geoient guère que des herbes , afin 
ne leur efprit fuft plus libre pour 
ien raifonner. On les peut appeller 
pareillement la table des Muficièns 
qui ne fe chargent point de viandes 
pour confèrver la netteté de leurs voix ' 
& pour avoir les organes de la refpi- 
ïation plus libres. On les appelloit 
autrefois la table laconique inftituée' 
pai Licur^e , où l'on ne voyoit que 
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' C ?n ' Ie ^ m P^ e nece fl"aire. Enfin c'eft ce 
u que Pomponius , Clément d'Alexan- 
drie & Euftathius appellent le repas 
du moineau : auflî comme ces repas 
cftoient extrêmement fobres , on n'y 
apportoit que du fel & du vinaigte 
pour tout ragouft. 



CHAPITRE IV. 

Des grands Teflins. 

ON peut appeller les grands Fef- 
tins une table éxquife, fomptuen- 
ie, délicate, magnifique , abondante: 
c'eft ainfi que Varron nous apprend 
qu'Hortenfius en donna une lorfqu'il 
fuft créé Augure , y faifant fervir 
outre une infinité de viandes , des 
Paons qu'on ne s'eftoit point çncore 
avifé de manger. C'eft le plat cente- 
naire d'Elope , qui contenoit une py* 
famide de cent petits pieds tous difFe- 
rens. Les anciens appelaient ces 
iortes de tables douteufes , parce qu'on 
y fervoit une fi prodigieufe diverfité 
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de viandes , qu'on ne fçavoit à la- Cha 
quelle on fe devok plûtoft attacher. IV 
On pourroit les appeller des tables 
publiques , puifqu'elles font Ci abon- 
dantes, qu'il femble que tout le mon- 
de y peut trouver fa place 8c s'y raf. 
fafier : ou bien une table d'y vignes, 
où l'on fert tant de fortes de vins , 8c 
tous fi excellens , qu'on à peine à fe 
modérer, & à force de vouloir goû- 
ter de chacun , l'on en prend plus 
qu'on n'en peut porter. Ou bien en- 
core une table grafTe où l'on ne voit 
que friandife, que ragoûts & qu'afTai- 
fonnemens ; ou bien fi vous voulez 
une table Royale ou l'on n'épargne 
rien. C'eft ainfi qu'on en prefentoit 
autrefois à Ceres le jour de fa folen- 
pité , les chargeant de toute forte de 
viandes & de fruits , pour rendre grâ- 
ces à cette DeelTe de tous les biens 
qu'elle nous donne. C'eft ainfi que 
font lés Feftins nofturnes, où l'on fe 
lai (Te aller à toute forte d'intemperan- 
ce , comme fi les ténèbres de la nuit , 
qui cachent en quelque manière ces 
excez , les rendoient moins criminels. 

.G'eft ainfi que font les Feftins des 
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C&KV. Nopces, où ilfemble que toute licen- 
ce foit permife. Nous pouvons met- 
tre en ce rang la table des Pertes plei- 
ne de délices & toute efféminée, fé- 
lon Hérodote, Xenophon & Athe- 
rée , auffi bien que celle des Medes 
leurs voifins. La table encore des 
Sybarites fi fameufe pour fes volup- 
tez au rapport de6uidas,de Plutarque, 
tTAthenie &: de tous les autres His- 
toriens qui en ont écrit. Enfin la ta- 
ble de Siracufe & celle des Italiens 
qui fe reflentoient toutes deux de 1% 
bondancç &c de la delicatefle du 
Pays. 



CHAPTRE V, 
De la divifîon des Fcfiins** 

IL eft certain que généralement par- 
lant parmy toutes les nations ces 
quatre fortes de repas ont toujours 
efté en ufage j fçavoir le déjeûr.é, le 
-difoé , le goûté & le foâpé : mais pour 
les jpçrfo^nes d'jun gr^id travail ou 
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d'une grande débauche icar à 1 égard Cha 
des autres comme ils ne fçauroient V. 
faire digeftionde tant de nourriture, 
s'ils obfervent ces heures que nous 
venons de marquer, c'eft plûtoft pap 
manière ou par coutume que par ne- 
ceffité : 8c l'on ne peut appcller ce 
qu'ils prennent alors de véritables re- 
pas, puifque ce n'eft tout au plus 
qu'un morceau de pain à déjeune & 
8c autant à goûcé avec un doigt de 
vin : de forte que pour i'ordinaire l'on 
ne peut funîre qu'à deux repas , au 
dîné &au foupé, & encore ceux qui 
ont foin de leur fanté ne s'acquittent 
bien que d'un feul , difnant légèrement 
s'ils veulent bien fouper , ou fou- 

pant légèrement quant ils ont bien 
difné. 

. Ce n'eft pas qu'il e ft difficile de 
r:en régler là- deflus en gênerai . parce 
qu'il faut vivre félon l'âge où l'on fe 
trouve , félon fon tempérament, félon 
la conftitution prefente du corps . fé- 
lon les faifons & félon le climit.'Par 
exemple les enfans & les vieillards 
doivent manger fouvent : -ceux - là 

parce qu'ayant .beaucoup de chalet 
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Ohap. & eftant dans le cours de leur accroît- 
Vt feraient , ils condiment beaucoup : & 
ceux-cy parce qu'ayant peu de cha- 
leur y ils ne doivent pas l'étouffer par 
la quantité , mais luy donner peu à 
peu ce qui luy eft neceffaire pour l'en- 
tretenir. De mefme les temperamens 
bilieux ont befoin de beaucoup plus 
manger que les fl gmatiques , parce 
qu'ayant plus de feu ils condiment 
incomparablement plus que les autres, 
comme auffi les perfonnes délicates 
qui ont le cuir tendre & les pores ou- 
verts y condiment plus que les grades 
& les robuftes qui ont Jé cuir ferré. 
A 1 égard des faifons chacun fçait 
qu'en hiver il faut manger beaucoup 
Se boire peu , mais beaucoup de vin 2 
qu'au printemps il faut manger un 
peu moins , mais boire plus & moins 
de vin : qu'en efté il faut manger En- 
core moins , & boire plus & moins 
auffi de vin : & qu'en automne il faut 
manger 8c boire comme au prin - 
temps. .Quant au climat , aux pays mé- 
ridionaux on mange peu & l'on boiç 
beaucoup , mais peu de vin : tout au 
jcpntjaire aux fe^teptrionnaux on man- 
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beaucoup & on boit peu , mais Chap. 
oeaiiconp de vin. v * 

Cenx qui tiennent qu'il vaut mieux 
bien difner qite fouper , fe fondent. 
Premièrement fur ce que la chaleur du 
Soleil jointe à celle du corps aide à 
la digeftion. Secondement, parce que 
comme Ton travaille pendant le jour, 
6ft a befoin déplus de nourriture pour 
fe foûrenir. Troifîémement ., parce 
que l'exercice ferraufti à la digeftion: 
d'où vient qu'Avicenne dit que les 
Athlètes qui agiflbient continuelle- Ey mzm 
ment, mangeoient de la viande à dif. gnacxna 
né & du pain feulement à foupé rc'eft ? h ^fic 
encore le fentiment de l'Ecole de Sa- nwwmà 
krne, qui foûcient qu un grand fou- IT^oSc 
pé ne fait que charger Teftomach j & fit 
. qu'il faut manger peu de. chofe le foir, ÏJ 1 
fi Ton veut bien pafler la nuit. vis. 

Ceux qui tiennent pour le foupé fe 
fondent Premièrement fur Tefpace 
du temps , difont qu'il y a bien plus 
loin du foupé au difrié que du difnéau 
foupé, & par confequent qu on doit 
prendre alors une plus grande nourri- 
ture. Secondement , fur le fommeil , 
qui fçlon Hipocrate & Galien eft pli» 

B 
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ap. propre à la digeftion que les veilles £ 
V- îefquelles ne câûlent que des crudités 
d'eftomnch.Troifiémement furie repos 
qui fait mieux digérer que l'agitation 
comme nous le (entons fous les jours 
par expérience. Enfin fur la fraicheuc 
de la nuit, qui par antij&riftafe forti- 
fie la chaleur naturelle , lafaifant ton- 
' te rentrer en dedans , ce q ai fait qu'el* 
le condime davantage d'alimens. 

Il eft encore bon de remarquer icy 
que comme nous obfervons un cer- 
tain ordre dans toutes les allions de* 
la vie ? nous devons pareillement en : 
obferver un dans -naître nourriture 9 
ne mangeant qu'à de certaines heures: 
& cela n'eft pas feulement honnefte, 
mais utile ; car outre qu'il n'y a rien 
qui foit plus .capable de détraquer le 
temperamment que de changer à tous 
momens les heures du manger : ces 
fortes dechangemens apportent beau- 
coup de confufion dans une famille. 
Je fçay bien qu'il y a des occafions où 
il eft difficile d'obfervercetordre,com- 
nie quâdon a efté incommodé à l'heu- 
re du repas , quand il eft furvenu quel- 
que chofe d'extraordinaire ^ ou quand 



de la divifimdes F e flirts. 19 
ton fait voyage : niais hors de-là les Ch * 
jp erfonnes qui vivent tant foit peu hon r V* 
nettement 3 doivent fe fixer , à moins 
du'ils ne veuillent ruiner leur fintè , 
& foire de leur maifon un cabaret , 
ou la table eft mife tout le long du 
jpur. 



CHAPITRE VI. 

Des Fefîws de U vaiffance. 

LEs Feftins que Ton fait par tout à 
la nailTance des enfans font tres- 
raifonnables ; car y a-t'il rien de plus 
jufte que de fe réjouir de voir naiftrô 
une créature à l'image & à la 1 eflfem- 
hlance de Dieu 5 & de voir au mefme 
temps la mere délivrée du péril dô 
l'enfantement & des incommoditez de 
fa groflfeir:. 

Les Grecs faifoient ce Peftin dix 
jours après la nai (Tance , les parens ôc 
amis aflemblez prenant l'enfant dans' 
le berceau, & fe mettant auffi-toft à 
cpimt tous vers le feu où ils iuy don* 

B i j 
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€ha p. noient le nom , félon . le rapport 
F 1 - Suidas. Luy difant qu'il devoir eftre 
tout de feu luy-mefme. Premièrement 
pour patrie , en la defFendant juf- 
qu a la dernieïe goûte de fon fang. 
En fécond lieu j pour fes parens en les 
affiliant de toutes fes commoditez, 
\ Et enfin pour fa propre gloire , n'é- 
" pargnant pas fa vie propre pour la eofl- 
ferver» 

Les Romains ne leur donnoient 1er 
nom que le huitième jour pour les 
filles & le neuvième poùt les garçons, 
afcrés les avoir afperfez d'eau i d'où 
vient qu'ils appelaient cette cérémo- 
nie h luftration. En fuite ils fe met- 
taient à table , & pendant le repas ils 
invoquoient le génie pour luy recom- 
mander le foin de l'enfant. Il eftoic 
' " ^effèndu aux parens de faire des fa- 
çrifices en ce jour , parce , difoient- 
ils , que la mort des animaux euft efté 
de mauvais augure à leurs enfans , 
n'eftant pas jufte qu'on fit rien mou- 
xir lorfque leurs enfans commençoienc 
à vivre. Et comm' ils celebrèient 
auflî la naiflàtïce de leur Ville le dou- 
zième des calendes de May , auquel • 
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jour Romulus fon Fondateur i'avoit Chai»; 
tracée, ce qu'ils appelaient Palilia J vl - 
pendant cette folennité les façrifices 
ceflbient pour la mefme raifon dans 
tonte leftendue de l'Empire. 

Les Juifs donnbient le nom à l'en- 
fant le jour de la drconcifion , qui eft 
le huitième : cependant le Vendredi 
dans la huitaine un homme alloit par 
la Ville criant en pleine rué' qu'il ef- \ 
toit né un garçon à un tel : le Same- 
dy l'on venoit féliciter les parens ; la 
veille de la circôncifiôn tous ceux qui 
eftoient invitez palToient la nuit au- 1 
prés du berceau , de peur que le de- 
nion ne Tenlevaft , & le lendemain ils 
eftoient régalez au (ortif de la céré- 
monie. 

Les Turcs leur donnent le nonrle 
mefme jour qu'ils font nez, mais ils 
ne les circoncifent qua 1 âge de fepc 
ans , auquel jour ils Font le plus grand 
Feftin qui leur eft poffible. ii faut 
obferver icy que les riches fe diftin- 
guent des pauvres par un metz tout 
extraordinaire j car ils tuent un Bœuf, 
une Brebis & une poule : mettant la 
Brebis dans le corps du Bœuf , la 
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Èha>, poule dans celuy de ia Brebis & un 
™; oeuf dans celuy de la Poule 5 faifanc 
rôtir tout cela enfemble : ce qui figniw 
fie la manière de la conception & les 
divers accroiffemens du corps dans le 
• fein de ia mere y l'oeuf reprefentant 
F embrion ou la maflfe de chair infor- 
me , la poule reprefentant les parties 
qui commencent à fe former, mais 
que Ton ne peut encore bien diltin- 
guer : la brebis reprefentant la forma- 
tion entière , & le Bœuf fa perfection 
& fa force. Les Pei fes en ufent à peu 
prés de mefme , fi nous en croyons 
Athénée : mais outre les boeufs ils 
font quelque fois rôtir dans un four 
des aines ? des / chevaux ou des cha- 
. meaux & les fervent tous entiers à 
table. Cette Loy du Feflin eft fi in- 
violable parmy eux dans ces occafion^, 
que perfonne n'ozeroir y manquer y 
parce qu'ils feroient connoiftre par là^ 
qu'ils ne croyent pas l'enfant légitime, 
ce qu ils regardent comme la dernière 
honte. 

Les Chreftiens font ce repas le jour 
du Baptefme , qui eft le plus fouvenc 

le rnelme jour de la nailTance. En 



Xlîemaghe on en fait trois : le pre- Chaî> i 
mierau jour delà naiflfance , le fécond 
en celaydu fiaptefme & le troifiémô 
lorfque la mere relevé du lit : ce qu il 
y a de commun parmy tous les peu- 
ples, c'eft qu'on fait des prefens à 
l'accouchée & à l'enfant : il eft vray 
qu'en certains lieu* ces! prefens ne 
font faits que par le parrain & la mar- 
raine , & en d'autres par tous ceux qui 
afïïftent au Feftin. 

Il n'y a que les Thraces qui' pleu- 
rent à la naiflance de leurs enfans 3 
parce , difent-ils y qu'ils entrent dans 
une vie pleine de miferes , & fe ré- 
joUifTcnt à leur mort qui les en déli- 
vre. 



CHAPITRE VIL 



Des Fefiins de îenfmce: 

LEs Anciens faifoientauflî des Fef- 
tins lorfque leurs enfans eftoient 
fevrez, c'eft à dire à dix- huit mois 

pu à deux ans ; pafce qu'ils les yoyoient 
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vu a ^ ors en e ^ at ^ e P ren( * re une nourri- 
^ v Ib ture plus folide , de fe fortifier & d'é- 
viter plus facilement les périls de l'en* 
fance. Nous en avons deux exemples 
dans l'Ecriture : le premier au chapi- 
tre 21, de îa Genefe, ou il eft die 
qu'Abraham regala fes âmis avec pro« 
fufion,lorfque fon fils ifaac n'eut plus 
befoin de nourrice. Et le Rabin Sa- 
lomon interprétant cet endroit , nous 
apprend que fa mere Sara parut fi 
joyenfe dans cette rencontre, quelle 
donna de fon laid atix enfans de tous 
ceux qui avoient efté invitez , leur 
fouhaitant à tous de fortir d'encre les 
mains de leurs nourrices aufïï heureu- 
fement que fon fils. Le fécond nous 
cft rapporté au premier Livre des 
Roys chapitre premier , où à pareil 
jour la mere de Samuel vient en Silo 
avec trois veâui, un muid de farine 
& un bouc de vin y dont elle en facri- 
fia une partie à Dieu, & du refte elle 
en regala fes amis. 
Idrfa & - Les Romains en ce jour 5 outre le 
potma. re p as facrifioient aux Deefles mangeu- 
fe< & biberonne^ 3 pour les remercier, 
dit Catotij de ce que leurs enfans 
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commençoient à manger & à boire. Ch 
On remarque mefme que leur joye VJ 
eftoic fi grande Ià-deflus , que fans at- 
tendre qu'ils fuflènt fevrez , ils invi- 
toient leurs amis aufli-toft que leurs 
enfans jettoient une dent. 

Ils faifoient pareillement des Feftins, 
lorfque leurs enfans eftoient pubères: 
ayant aflèmblé leurs amis , on leur 
coupoit les cheveux, & on leur rafoit 
le coton du vifage , dont on jet- 
toit une partie dans le feu en l'hon- 
neur d'Apollon, & l'autre dans l'eau 
en l'honneur de Neptune, parce, di- 
foient-ils . que les cheveux naiflènt de 
l'humidité & de la ch (leur : ceux qui 
lesavoient fort beaux a rés en avoir 
brûlé quelques-uns pendoient le reftc 
à un arbre facré.q: ePline UNaturalMe 
affure eftre devenu fi vieux , qu'on en 
parioit & qu'on le voyoit depuis plus 
de quatre cent cinquante ans ; & q u 'o i 
ne fe fouvenoit point du temps qu'il 
avoit efté planté, tes filles offroient 
de plus leurs puppas ou leurs bavettes 
a Venus, pour montrer qu'elles ef- 
toient en eftat d'eftre mariées. En 
fuite on leur oftoit du cou cette bou- 

C 
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Chap. le d'or qui pendoit fur leur poitrine 
VII. &c qu'ils avoient portée pendant l'en- 
fance 3 pour montrer que déformais ils 
fe pouvoient conduire jeux-mefmes 9 
(ans rouler comme ils avoient fait con- 
tinuellement jufques alors d'une main 
à l'autre pour eftre élevez & inftruits. 
Enfin on les dépouïlloit de la prétexte 
qui eftoit une petite robbe bordée de 
rouge , & on les revétoit de la robe 
virile qui eftoit toute blanche , & a. 
prés avoir bien difné & bien beû à la 
fantéde l'enfant, le pere accompagné 
de fes amis le menoit d'abord au Tem- 
ple, pour rendre grâces à Dieu , & en* 
fuite dans les places publiques pour 
luy apprendre à vivre déformais en 
homme, & à oublier toutes les in* 
clinations de l'enfance. 
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, CHAPIT-RE VIII. 
.Dfj Feftfas des Nopces. 

COmme dans le mariage il y a trois Ch ai». 
forces defolennitez ; fçavoir, les VIII." 
4poufailJes , les Nopces & les vifkes 
que les nouveaux mariez reçoivent le 
lendemain : toutes ces folennitez ont 
toujours cfté accompagnées d'autant 
de Feftins , & ces Feftins eftoient pré- 
cédez, accompagnez & fuivis de di- 
veries cérémonies. 

Chez les Juifs il falloit faire la de- 
mande pendant quelque temps , ou ert 
perfonne 5 ou par l'entrcmifè de fes pa- 
ïens , ou bien en y envoyant fouvent 
quelque domeftique. Après il falloir * 
avoir le confèntementdela fillerquand 
le confentement eftoit obtenu, il fal- 
loit lny envoyer des prefens,aufli bien 
qu'à fon pere & à fes frères , fi elle 
en avoit : en6n en prefence des deux 
familles Se de tous ceux qui eftoient 
invitez, les pères des mariez ayant pris 

C ij 
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Chap. chacun leur main droite , & la leur 
v • faifant donner réciproquement ; les u- 
nifToient en leur fouhaitanc toutes for- 
tes de profperitez, STdelâ ils les in- 
troduifoient dans le lit nuptial en chan- 
tant & danfant au fon des Inftru- 
mens. 

Les Grecs & les Romains immo- 
loient un Cochon en l'honneur de 
Venus j l'afTaifonnant de toutes fortes 
d'épiceries & des autres drogues qui 
pou voient exciter à l'amour. Ils in- 
voqupient pendant le Feftin Jupiter & 
Junon qui dévoient prefider à la ce*, 
remonie , pour la rendre heureufe , & 
enfuite Venus & Diane , foit pour leur 
donner des enfans ,*foit pour les faire 
venir fans danger de la mere : on chan- 
toit là defllis l'Epithalame en l'hon- 
neur des mariez , on les condiufoic à 
leur chambre à la lueur des flambeaux, 
& on laifîoit dans l'appartement voi- 
fin un joueur de flûte qui ne cellbit 
de chanter pendant toute la nuit quel- 
que air agréable & qui pût les di T 
vertir. 

Chez les peuples Septentrionaux f 
cou me font les Lithuaniens , les Mof* 
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covites, les Lapons & femblables , on Chap 
faifoit faire trois tours à la mariée de- V1ÏI 
rant le feu , après on la faifoit afleoir 
dans une chai(è,on luy lavoit les pieds, 
& de l'eau on en afperfoit le lit nup- 
tial & les afliftans • enfuite on luy fro- 
toit la bouche avec du miel, on luy 
mettoit un voile fur les yeux , & «n la 
menant dans tous les appartemens de la 
- maifon , on luy faifoit donner un coup 
de pied à chaque porte; auflLtoft on 
.rêpandoit des poignées de bled , de 
feigle , d'avoine , de poix, d«rge, de 
fèves & de toutes fortes de grains, luy 
difant qu'elle ne manqueroit d'aucu- 
ne chofe tant qu'elle feroit fidelle à 
fon mary : enfin l'ayant dévoilée on 
la conduifoit à table, ou tout le mon- 
de beuvoit à fa fanté, chacun luy di- 
fant le verre à la main quelque mot 
pour rire. 

Une fout pas oublier icy la tourte rta , en6 
ou le pain d'épice qu'on prefentoit nu P««iu 
autrefois aux mariez dés le commen- lis ' 
cément de la table, pour leur montrer 
qu'ils dévoient eftre unis comme les 
grains qui compofoient ce gâteau, Ôc 

C... 
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que cette union leur ferok goûter mil- 
le douceurs. 

T • , - -, .... 

CHAPITRE IX. 

. ■ no : feifn nb 39V • • : o<J si ' 7 

Chap. ^T^ 11 * pouvons diftinguer denr 
iX. ■•iAI fortes defcftffls'parrftiyftës ^cîl- 
4ats, lôs Ordinaires & tes ieKtflfol<5ili- 
paires c car qnoy que 'ieitrs viandes 
'fuiîèrit fort grolîiferes, & feùtement 
pour la necefficé nVftafet en tout que 
• du!bifcuit,dn lard 5 de l'a^Kctes oignons, 
du fromage, du miel, des herbes & du 
vinaigre : néanmoins ils en faifoienc 
ffrefque unFeftin continiieL,mange^fit 
:<par troupes. Se s'entre per&Tit T agtfeàklè- 
ment enfembie pendant le r£pàs. 

G'eftoit une politique des Chefs 
de ne point permettre qu'ils mangeât 
fentfeparez &en particulier , afin que 
ette focieté journalière^ cette com- 
munauté des- viandes -entretint leura- 
. initié : & c'en eftoit encore une autfe 
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de ne leur donner que des viandes C 
grofïîeres : car ils en eftoient plus o- 
beïlïans , ils en devenoient plus robu* 
ftes & alloient plus courageufement 
au danger : n'y ayant rien qui effémi- 
né plus les efprits que la delicatefle & 
la trop grande abondance , qui fafle 

f)ius oublier fon devoir & qui rende 
e Soldat plus infolent. 

Aufll nous remarquons dans f Hif- 
toire que les Romains doivent à l'auf- 
terité de cette difcipline ces grandes 
conqueftcs qui les ont rendus maiftres 
f refque de tout le monde, & ils ne font 
décheus de cette grandeur que quand 
ils ont laifîe vivre les Soldats trop 
mollement. Je ne veux point icy 
apporter l'exemple d'Hannib.d , qui 
rendit fon Armée vi&orieufe tant qu'il 
la fit vivre avec frugalité, & qui luy 
fit perdre' toute fon eftime avec fes 
conqueftes par les délices de Capouë. 
Mais fans quitter les Romains y nous 
voyons qu ils contoient leurs vi&oi- 
res par leurs combats , & leurs con- 
queftes par leurs expéditions, tant 
qu'Us fceurent fe modérer & fe con- 
tenter de peu ; mais depuis qu'ils eu- 
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c »a p. rent fejourné en Afie & qu'ils en eu- 
rent appris la delicateflè : lcut bra- 
voure ne fit plus que languir , jufqu a 
ce que Pompée & Cefàr rcftablirent 
la gloire de leurs Armes avec la dis- 
cipline. Depuis elle s'abacardit en- 
core fous quelques Empereurs, juf- 
qu'à ce que Tra/an luv redonna fon 
premier lu ftre avec la mefme difcipli- 
ne. Et rÂnfi de temps en temps (êlon 
eue les Chefs & les Généraux ont eu 
foin de maintenir cette feverité j pour 
y porter les Soldats avec plus de for- 
ce , ils mangeoienr de leurs viandes & 
vivoient auiïï maigrement & auffi 
groflierement qu'eux. Nous lifons 
que le fameux Scipion dans fon Ex- 
pédition d'Efpagne ne mangea prefl 
que jamais que du pain : les Empe- 
reurs Hadrian, Fefcennius , Alexan- 
dre Severe & tant d'autres-, non feu. 
lement ne mangeoient que des vian- 
des du Ca!)?p, mais encore en prefen- 
cede leurs Soldats , afin qu'ils en fut 
fent mieux perfuadez : Fefcennius ne 
voulut jamais permettre qu'il y eût de 
Boulanger dans l'armée, pas mefme 
pour fa bouche : & s'il f ûrvenoit quel- 
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quegroflè pluye ou quelqu autre mau- Ckap; 
vais tems 3 il ne vouloir pas feulement * $r 
permettre qu'on dreffaft fa tente 5 afin 
de foufFrir les mefmes incommoditez 
que le moindre de fon Armée. 

Si les Turcs ont fait de fi grandes 
conqueftes fur le5 Chreftiens 3 nous 
ne devons attribuer 1 avantage des uns 
& les pertes des autres qu'à la feve- 
rîté de la difeipline de ceux-là & à la 
delicateffe de ceux-cy. Ce n'efl: que 
bonne chère dans les Armées Chré- 
tiennes , les Vivandiers y abordent de 
toutes parts , & Ton faittout ce qu'on 
peut pour n y rien foufFrir. Au lieu 
que les Turcs en chaffent les Cuifî- 
nierscV tous ceux qui peuvent y aporter 
l'abondance, ne permettant aux Sol- 
dats ny l'ufage du vin ny d'aucune 
viande qui fente la delicatefTe. Ils 
portent avec eux quelque chair feche 
qui puifTe fe conferver long-temps , 
& pour l'ordinaire ils ne mangent que 
du bifeuit trempé dans du laidfc, ou 
du fromage & des herbes quand ils en 
peuvent trouver. 

Les Juifs & les Grecs fe fervoient 
dans les Armées d'une bouillie épaiffc 
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cafïbient, afin 'quelle fuft pins por- 
tative 3 & quelle fe confervaft plus 
long- temps. Ceft ainfi que les pre- 
miers qui n'eftoient qu'une poignée 
de gens, vinrent à bout d'une infinité 
d'ennemis y &c ceft ainfi que les autres 
vainquirent les Perfes & ruinèrent un 
Empire formidable qui avôit long- 
temps donné la lôy à toute la ter- 
re. 

Il n'y a jamais eu guère de règle à 
l'égard des petits aflaifonnemens qu'on 
donnoit aux Soldats , mais bien à i'é- 
gard du pain. Les Juifs leur en don- 
noientpour dix jours, les Grecs cha- 
que jour,& les Romains pour un mois: 
cependant ce n'eftoit par tout que la 
mefme ration ; car les Juifs leur don- 
noient un epha de pain , qui contenoit 
dix gomers, &les gomers des Juifs, 
aufïi bien que les chenix des Grecs 
pefoient deux livres & prefqne un 
quarteron. Pareillement les Romains 
leur donnoient les deux parts d'un 
medin attique en le divifant en trois , 
lequel medin contenoit fïx muids, $c 
chaque muid huit chenix , de forte 
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*fu'un medin de pain auroit pu nour- 
rir quarante-'huit Soldats par jour. 

Mais cette règle fi exa&e n'empef- 
choit pas qu'on ne leur fift dé temps 
en temps certaines liberalitez -de vin, 
de viande fraîche & d'autres douceurs; 
ce qui caufoit une grànde réjouïuance 
dans les Armées. Ces làrgeflès é- 
toient faites par lès Chefs quand ils 
eftoient recens dans le Camp \ pour fe 
faire connoiftre aux Soldats : quand 

ils venoient d'apprendre quelque bon- 
ne nouvelle ; ou avant h combat, & 
mefme encore après, slls èagnoieht 
la vi droite. 

Nous pouvons y ajouter celles qui 
leur eftoient faites dans les triomphes 
qui eftoient tout autrement magnifi- 
ques. Depuis la porte Capene, oit 
commençoit la marche jù'fqu au Ca- 
pitale où elle finiffoit, on ne voyoit 
- le long divehemin que tables dreflees Se 
chargées de viandes à la diferetion dès 
So!dats : le lendemain tout le peuple é- 
toit invité au mefme regale dans les 
places publiques 3 & la profufion v 
cftoit fi exceffive , qu'à peine peut- on 
*n croire les ttfftoriens qui nous les 
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' rapportent. Titelive nous appred que 
Paul Emile après avoir défait Perfée 
Roy de Macédoine, voyant les Grecs 
touteftonnezdela prodigieufe dépen- 
fe qu'il faifoit pour cette victoire , 
leur dit : ne foyez point tant furpris 
' de mes largetfès , il ne fâut pas qu'un 
Chef paroifTe moins grand dans fa de. 
penfe qu'il l'a efté dans fa victoire. 
Pline nous étonne bien davantage 
nous-melmes par fon détail , il nous 
allure comme une chofe qu'il avoit 
apprife de fan pere, lequel la luy ra- 
contoit fouvent pour y avoir aflifté , 
que Jule Cèfar dans fon Triomphe 
d'Afrique fit drefTer vingt-deux mille 
tables , & qu'outre l'infinité de vian- 
des qui y furent fervies , il y fit venir 
cent muids de vin de Falerne & au- 
tant de Chiot, les plus excellents de ce 
temps-là. Sylla enchérit encore fur 
tous les autres ;fe voyant maiftreab- 
Iblu dans Rome , & regorgeant des 
biens de tant de perfonnes de qualité 
qu'il avoir proferites & fait mafTacrei : 
pour adoucir les écrits des peuples 
qui frémi (Toient de (es cruautez, il les 
traita plufieurs jours avec tant de pro- 
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Mon , qu'après que tout le monde Chap. 
eut efté raflàfié , on jetta une infinité 
dereftes dans le Tibre. Ces cfaofes 
paroiflent d'autant plus incroyable^ 
que les plus puiJïànsMonarques de nos 
jours ne fçauroient les égaler , quand 
ils y employèrent tout leur revenu • 
cependant tous les Hiftoriens en font 
foy & ajoutent que pour plus gran- 
de dehcateiïè, & pour mieux montrer 
fa grandeur, il y fi t boire du vin de 
quarante feuilles. 



CHAPITRE X. 

Des Feftinsferviles & rufii^es, 

CE que nons avons dit de la nour, 
titure des Soldats s'obfervoit 
aiuTi a l'égard des fçrviteurs : on ne 
leur donnoit fimplement que le ne- 
ceflàire , de peur que la trop bonne 
nourriture ne les rendît faineans &in- 
lolens envers leurs M ai (1res. C'eft 
pourquoy Platon recommande tant 
dans fon Livre de» Loix à ceux qui 
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Chap. en ont de ne point fe famiiiarifer ayec 
x< eux, de peur qu'ils ne viennent à 
perdre le refpeft. Sur tout Ariftote 
dans Tes Economiques ne veut point 
qu'on leur donne du vin : & Polybe 
nous apprend que parmy les Ro- 
mains l'ufegeleur en eftoit autant def* 
fendu qu'aux femmes honneftes : 
mais aufli il ne faut pas leur faire 
fouffiir la faim, parce que ce feroit 
ta moyen de leur apprendre à voler, 
ou les porter à faire quelque coup 
de defefpoir. 

Au contraire il faut en certains 
jours de Tannée leur donner quel- 
que relafche & leur permettre de 
fe divertir. Cette coutume eft fi jufte, 
qu'elle a efté pratiquée en tous temps 
& en tous lieux. Chez les Romains 
on leur donnoit la Fefte des Saturna- 
les , &c pour les rendre plus joyeux, 
leurs propres Maiftres les fervoientà 
table. Ils chanseoient d'habit avec 
eux , & leur rendoient les mefmes 
honneurs qu'ils exigeoient d'eux dans 
le fervice ordinaire. Les Maiftref- 
fes en ufoient de mefme aux Ma- 
tronales qui fe celebroient £u mois 
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de Mars en l'honneur de Junon : & Chap 

es uns & les autres donnoienc a- X. ' 
lors une liberté entière à leurs do- 
meftiques de leur dire librement & 
impunément tout ce qu'ils vouloient ; 

ans parler des grands Feftins qu'ils 
leur faifoient , quand ils vouloient 
en affranchir quelqu'un pour mieux 
içconnoiftre fes fervices. Parmy 
les Grecs on leur accojrioit les Mer- 
cunales : & dans toute i'Afie cet- 
te Fefte qui duroit cinq jours, s'appel. 
loit Sacean , comme qui diroit maiftre 
valet. Nous voyons qu:l que chofe 
de pareil en France l e Jeudy Saint , 
lorfquele Roy lave les pieds à douze 
Pauvres & les fert à table ; & à TE 
piphanie lorfque celuy de la Cour à 

qui la feveeft écheuè eft fervy par le 
Koymefme. 

En Allemagne généralement tous 
es Ouvriers font Feftin chez eux ôc 
e jour qu'ils commencent de travail- 
ler^ la chandelle,* le pur qu'ils ont 
comume de a quitter. Nous pouvons 

ÎE¥% 7r IeS Feftins ruftic l« es 1™ 
les Juifs faifoient à la toifon de leurs 

Webis, comme celuy d'Abfalon , oi\ 
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Chap. il invita mefme fon pere David & les 
X ' principaux de fa Cour. Comme auffi 
* celuy du riche Nabal qui nous eft dé- 

crit au premier Livre des Roys Cha- 
pitre 2$. où le mefnie David ayant 
voulu affilier, toi t le Mont Carmel 
oô fe faifoit la toifon fut changé dans 
un moment en une Cour Royale. Que 
dirons- nous encore de ceux de la Fcf- 
te de Pentecofte ou des Prémices, lorC 
qu'ils avoient achevé la moi (Ton , & 
de ceux des tabernacles ou des ven- . 
danges qui duroient fept jours? 

Les Paycns ne fe fignaioient pas 
moins dans ces rencontres, ils fair. 
foient des facrifices accompagnez de 
Feftins autant dans la femaille que 
dans la récolte. Après avoir achevé 
leur travail ils pendoicnt leurs outils 
aux arbres le long du chemin , fe met- 
tant à boire, à danfer & à dire de 
bons mots à tous le s paflans fans ex- 
ception de perfonne , n'eftnnt point 
alors permis de fe plaindre de leur li- 
oerté. Horace nous apprend dans fon 
Art Poétique, que c ? eft de-là que les 
Com:dies ont pris leur origine, par- 
ce qu'on trouva ces fortes de bouf- 
fonneries 
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fonneries ruftiques, fi plaUântes, que Ch av 
l'on crût devoir les introduire dans les x • 
Villes pour le divertiffement du pu- 
blic , & infenfiblement on leur ofta 
cette groffiereté pour leur donner 
tous les agrémens du théâtre. t 



CHAPITRE XI. 

Des Fe/lins eC hofpitalitè* 

PLaton diftingue de quatre fortes 
d'Eft rangers , les Marchands qui 
quittent leur maifon pour trafiquer : 
ceux qui voyagent Amplement pour 
voir le Pais t& pour s'informer des 
mœurs des Nations : les Députez que 
l'on envoyé pour affaires importan- 
tes , & ceux qui font éloignez de chez 
foy par quelque haiaid ou par quel- 
que difgrace. Or il recommande l'hof- 
pitalité dans fon Livre des Loix à l'é- 
gard de tous , & veut non feulement 
qu'ils foient receus avec beaucoup de 
bonté chacun félon fon eftat : mais 
qu'on ne kûffe manquer de rien juf- 

D 
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Chap. qu'aux plus pauyres & aux plus mi- 
xl > ferables. 

- C'eft un devoir que non feulement 
la nature rend indifpenfaBle par l'a- 
mour qu'elle nous infpire envers nos 
femblables , mais qui a efté reconnu 
tel par les Nations les plus barbares* 
Nous ne voyons autre chofe que ces 
fortes d'exemples dans tous les mo- 
\ mimeiïs de l'antiquité, les Hiftoriens 
Grecs & Romains en font remplis : 
& outre les préceptes qui en font gra- 
vez en lettres d'or dans l'Ecriture, 
tant dans Tancienne que dans la nou- 
velle Loy, nous ïçavons qtie î)ieu 
luy-mefme Se fes Anges otït quelque- 
fois paru ftir la terre en habit de Pè- 
lerin : les Poètes font voyager âë 
ïnefme Jupiter & Minervè^pôur mon- 



trer Combien ce dé visr teift eft agréa- 
ble. 

Auflï outre les hofpicês qui êftoient 
eftablis dans chaque famille particu- 
lière entre les amis & les perfonnes 
de connoi liante , ily et\ avoir des 
communs ou fori»i œ&téiV générale- 
ment &: indifFeraitittieftt'totrtle taoti- 
de. Euftatius en remar<ju€ toutes \es 
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cérémonies & les principaux devoirs. Cha 
H dit que premièrement il les faut fa- xl 
luer de bonne grâce, leur difant qu'ils 
font les bien venus. Secondement , 
qu'il faut leur toucher dans la main en 
%ne d'amitié. Troifîémement, qu'il 
faut les introduire dans le logis : s'ils 
font à pied , les décharger aufli-toft 
de leur fardeau , & s'ils font à cheval, 
prendre le cheval & le mener à l'écu- 
rie fans leur en donner la peine. Qua- 
trièmement , leur faire du feu & leur 
prefenter de l'eau pour fe laver les 
pieds. Cinquièmement , les prier de 
fe mettre fur le lit pour fe repofer. 
Sixièmement , les régaler félon leur 
qualité , & leur demander des nou- 
velles de leur voyage. Enfin quand 
ils veulent partir les traiter avec la 
mefme civilité , & leur demander ex- 
cufe s'ils n'ont pas efté receus comme 
ils meritoient. 

Les Romains s'eftoient fi fort dif- 
tinguez là-delTus , que leur Ville s'ap. 
pella la patrie de toutes les Nations , 
parce que tout le monde y eftoit bien 
recen. Aulugellequi au cinquiémeLivre 
Chapitre 13 .parle des degrez du devoir 

J> ij 
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fH^p. parmy eux,dit qu'ils Te tcnoient premie- 
XI. rement obligez aux pupiles j feconde- 
ment à leurs cliens qui s'eftoient mis 
fous leur protection : troifîémement 5 
à leurs hoftes , & enfin à leurs parens, 
eftimSnt le devoir de rhofpicalicé plus 
fort & plus facré que celuy du 
fang. 

Ceux de Luques puniflbient comme 
«Pun grand crime celuy qui n'avoitpas 
voulu recevoir chez foy un étrâger.Les 
Gaulois les recevoient indifferamment 
fans les connoiftre 5 & ils ne leur de- 
mandoient qui ils eftoient & d'où ils 
venoient qu'après les avoir bien ré- 
galez. Les Celtes punifloient plus fe- 
verement ceux qui avoient fait outra* 
ge fin moindre étranger que s'ils s'eft é- 
wient prisau plusconfiderable duPaïs, 
Les Atlemans les invitoient de venir 
loger chez eux , & il y avoit mefme 
de l'émulation à qui les auroit. Les 
Mofcovites divifoient toutes leurs 
provisions & en mettoient une à part 

. pour les étrangers. Les Goths brû- 
loientla maifon de celuy qui avoit re- 
fufé rhofpitalité. Les Cartaginois le 

jettoient dans la Mer ^& les Scythes 

m « 
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l'iiTmoloienc à Diane. €hap. 

On fait des Feftins quand quel- x11 
qu'un part pour luy fouhaicer un heu* 
reux voyage , & on en fait à fon re- 
tour pour Ce réjoîiir avec luy des pé- 
rils qu'il a évitez. Les Juifs l'accom* 
pagnoient fort loin au fon des Inftru- 
mcns. Les Grecs & les Romains fa- 
crifioient à Hercule pour luy. Et les 
Allemans confiderant les changemens 
de maifon comme des efpeces cte 
voyages , invitoient leurs amis & leur 
difoient adieu, comme s'ils euflènt deô 
ne les plus voir. 



CHAPITRE XII. 

Des Feftins des traitez* 

Bien que l'on fe foit toujours fervy 
d'une infinité de cérémonies à l'é- 
gard des traitez , des contrats & des 
alliances , félon la diverfité des^na, 
tions : par tout néanmoins ces céré- 
monies ont efté terminées par de 
grands Feftins, 
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Chap. Parmy les Juifs ils faifoient un fa- 
XII# crifice de divers animaux , comme d'u- 
ne vache , d'une chèvre & d'un bélier: 
c eftainfîque celn y d'Abraham nouseft 
décrit dans la Genefe , & c'eftainfi que 
Jeremie nous apprend que les Juifs en 
ont toujours ufé. Ils coupoient ces 
animaux en deux , & en ayant fait 
deux rangées ils paflbient au milieu 
en contraint, comme s'ils euflent 
voulu dire que celuy qui romprôit la 
promefle qu'il venoit de faire fuft mis 
en pièces comme ces animaux : ou bien 
pour leur apprendre que comme ces 
pièces ainfi divifées ne faifoient qu'un 
mefme animal , ^infï ils ne dévoient 
eftre qu'une mefme chofe à l'avenir 
avec ceux à qui ils avoient promis leur 
amitié. 

Les Grecs fàcnfioient un agneau * 
& pendant la cérémonie ils luy arra- 
thoient les poils de la tefte, comme 
s'ils euflent fouhaité que toutes fortes 
de maux tomba flent fur la tefte de 
celuy qui romproit le traité , ou bien 
qu'il fuft arraché ds la vie d'une ma- 
nière violente y ou bien qu'il fuft pri- 
vé de fepulture Se expofe à la voirie 
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pour eftre déchiré par les loups. Chap. 

JLes Ircan'iens tonchoient dans la 
main droite , fe la donnant récipro- 
quement & pfenoient les Dieux à té- 
moin , les priant au mefîne temps 
d'exterminer le premier qui viendroit 
à rompre. Cette coutume a efté auflî 
obfervée des Romains parmy les frens 
de Guerre. & ' •; 

Mais dans les grands traitez ils y 
employoient plus de cérémonie'. Le 
Vtm ayant Me voilée d eftamine 
& couronnée de vervaine , tenant "unfe 
vtrge dans l'une des mains & une 
pierre dans l'autre , prioit Jupiter de 
frapper le premier qui romproit le trai- 
te , comme il alloit frapper une truyè 
qui eftoit-là prefente : & auflî . toft ' 
% ayant donné un coup de fa verge 
& de (a pierre, elle eftoit immo- 
lée. D'autrefois il ne juroit que par 
ia pierre • difant au nom de tout lè 
pttrpte, que s'il gardoit le traité , il 
prioit les Dieux de luy envoyer tou- 
te forte de profperitez : que fi au con- 
traire il le rompoit', il les prioit delè 
taire périr & de renverfér tout l'eftat; 

comme cette pierre tomboit de lès 
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C Xu* ïria ^ ns > ' a ) etcanc auffi-toft par terre - 
**• & que ceux qu'il auroit trompez ne 
foufïriflent aucun dommage ny dans 
leurs Loix,ny dans leurs Maifons , ny 
dans leurs Temples , ny dans leurs 
Sepulchres, 

Les Molofles coupoient un bœuf 
en une infinité de morceaux , & les 
partageoient à une infinité de gens 
qu'ils prenoient pour garands , non 
feulement pour avoir plus de témoins 
de la foy qu'ils venoient de donner , 
mais auflî plus de vengeurs s'ils ve- 
noient à la rompre. 

Les Scythes tuoient pareillement 
un bœuf & le coupoient en une infi- 
nité de morceaux qu'ils faifoient cui- 
re , les mettant enfuite fur la peau 
qu'ils eftendoient à plate terre en for- 
me de nape, Se l'un d'eux s'eftantat 
fis au milieu , en donnoit à tous ceux 
qui venoient mettre leur pied droit 
fur la peau comme garants du trai- 
té. 

Les Lydiens & les Caramaniens fe 
tiroient du fàng de leurs bras & fe le 
«îonnoient à boire > montrant par-là 

ils repandroient volontiers toutleur 

j fang 
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fangpour l'obfervation du. traité. Les Ch yp. 
Arméniens outre cela y trempoierit la 
pointe de leurs épées. Les Arabes en 
beuvoient,& du refte en rougi (Toient 
leurs armes & leurs corps. Catilina 
fe fervit aufîî de laboifTon du fang hu- 
main, pour mieux affermir tous les 
conjurez dans Ton cntreprife. 

Les Macédoniens & les Mofcovi- 
tes fe fervoient du pain& du Tel 
difant que commele pain eft compol 
le de plufieur* grains & le fel de plu- 
(leurs goûtes d'eau ainfî U s veulent 
s unir enfembie pour n'eftre tous à 
1 avenir qu'une mefme chofe par des 
témoignages continuels d'une éternet- 
e amitié. De là vient que dans tous 
es lacnnces anciens , autant parmy 
lesjuirs que parmy les Gentils , on 
employoit le fel comme un fimbole de 
la Foy qu'ils promettoient à Dieu. Et 
de- la vient qu'en Allemagne on prend 
pour un mauvais augure, quand quel- 
qu un renverfe la f.Lere fur la table, 
ne doutant point qu'il n'en arrive quel- 
que querelle, à caufe que le fel etf le 
iimbole de la paix & de l'union. 
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CHAPITRE XIIL 

Des Feftins des Solennités & 

Confiâmes. 

Chap. ^VN fàifoit autrefois deux fortes 
XI i I. v^y de Feftins en l'honneur des Dieux, 
les uns qui regardoient les Fcftes fo- 
lennelles communes à tout le monde , 
les autres qui ne regardoient que de 
certaines Confréries. Nous pouvons 
mettre au premier rang tous ceux que 
Dieu avoit ordonné aux Juifs , com- 
me celuy de toutes les femaines que 
chacun faifoit le jour du Sabat dans . 
fa famille : celuy des nouvelles lunes , 
neomenies ou calendes qu'ils faifoient 
au commencement de chaque mois 
avec toute leur parenté, Celuy de 
l'agneau pafchal qu'ils mangeoiert 
debout, le bafton à la main & en ha- 
bit de pèlerin 9 avec du pain fans le- 
vain & des herbes ameres , en mé- 
moire de leur fortie d'Egypte. Cet 
agneau devoit eftre rôty tout entier 



& Confrair.es; „ 
fur les charbons ardens & fans luy Ch 
brifer aucun os ; de forte qu'ils en x 
faifoient comme un fquelette qu'ils 
jsttoient enfnite dans le feu ; car il ef- 
toic alors deffèndu de rien refer- 
verdesreftes de la table. Celuydela 
dédicace ou de la pufgation du Tem- 
ple , & celuy des forts „ lofque par le 
fupphce d'Aman ils furent délivrez de 
cette perfecution cruelle que ce pre- 
mier Miniftre leur preparoit , laquelle 
devoir tous les exterminer. Us lap- 
pelloient en leur langue purin , elle 
anivoit entre les mois de Février Se 
de Mars , & Ce celebroit plufieurs 
jours avec tant de difïblution , qu'on 
1 appelle avec -raifon le Carnaval des 
Juifs. Enfin tous les facrifices ef 
toient autant de banquets , que Dieu 
iembloit n avoir ordonnez que pour 
manger en quelque manière avec fon 
penule : d'où vient que fouvent la 
table s appelle autel ■ & p auce i ta- 
ble , ces deux noms ne fignifiant 
dans le fonds que la mefme cho- 

. aux p eftins annuels & par- 

ticuliers, outre ceux que faifoit cha- 

E ij 
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t*ïAp t que Curje à Rome & à Athènes au 
XHU j olli: de leur Dieu tutelaire : chaque 
Confrairie faifoit aufli le fien , donc 
il y en avoit prefque autant de fortes 
qu'ils adoroient de fortes de Dieux. 
Il eft vray qu'elles furent plufieurs 
fois fupprimées, non feulement à cau- 
■ fè des grands excez qui s'y commet- 
toient y mais parce que les Souve- 
rains les apprehendoient comme des 
afTemblées de fedition. Tarquin le 
Superbe fut le premier qui les def- 
fendit : néanmoins comme quelque 
temps après il fut chaffé de fon Thrô- 
ne, elles fuient aufïi-toft reftablies. 
Elles furent encore defFcnduës du 
temps de la Republique fous les Con- 
fuls Lucius Cecilius & Qiiintus Mar- 
tius : mais le Tribun Clodius s'y op- 
ofa en faveur du peuple. Enfin el- 
es receurent leur dernier coup fous 
l'Empire de Jules Cefar 3 de Néron 
& deTiajan, lefquels eftant abfolus, 
& ne trouvant aucun obftacle dans 
leurs Edits , abolirent entièrement 
cette fecnence de difcordes , qui fous 
prétexte de Religion formpient 
des cabales plus fecretes & plus ze- 
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lées , & par confequent pins dange- Chap, 
reufes. XIII. 

Or comme tous ces Feftins de fb- 
Iennitez & de Confréries n'eftoient 
compolez que des reftes des fàcrifi- 
ces , il eft neceflaire de fçavoir le 
parcage qui s'en faifoit. On mettoit 
fur l'autel en l honneur de Dieu les 
reins de la victime, le foye , la eraif- 
e ëc la queue , comme les parties 
qui contribuent le plus à la vie , & 
ces parties eftoient entièrement brû- 
lées. La poitrine, l'épaule gauche ôc 
les mâchoires appartenoient aux Prê- 
tres , & tout le refte à -eeluy qui of- 
frent le facrifice : & parce qu'il fal- 
loir tout manger le tnefme jour , Se 
qu'une mefme famille n'y pouvoit - 
pas fuffire : de- là vient qu'ils invi- 
toient leurs amis & faifoient Feftin. 
Il faut pourtant excepter les victimes 
qui sorTr oient pour lespechez,dontles 
reftes appartenoient entièrement aux 
Preftresrceft la différence qu'il y avoit 
entreles propitiatoires & les pacifiques. < 
Il faut encore excepter les Feftins 
que l'on prefentoit aux Dieux , qu'on 
appelloic Lectifternia , où l'on met- • 

£ iij 



S 4 2>« F^'« j <sfe j folenuitez. 
Chat. tp it leur figure à table , & quelque 
temps après voyant qu'ils ne tou- 
choient point aux viandes , on prioit 
les Preftres de les manger pour eux. 
On eftablit d'abord trois Officiers à 
Rome qui dévoient régler la dépen- 
fè , le fervice & la cérémonie de ces 
Feftins fàcrez , lefquels on nommoit 
Epulons. Et parce qu'on leur attri- 
buoit non feulement tous les heureux - 
fuccez de l'Eftat , mais encore tous 
les maux publics dont on eftoit pre- 
fervé : de-là vient qu'ils augmentè- 
rent de temps en temps & le nom- 
bre de ces Officiers de la magnifi- 
cence de la table : lors de la Guerre 
de Macédoine ils en créèrent trois 
nouveaux , après on y en joignit deux 
autres , & puis encore deux. 
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CHAPITRE XIV. 

Des Feftms publics. 

LEs Romains donnoient deux for- Cha?. 
tes de Feftins publics , les uns XI Y* 
qu'ils appelloient la table droite , où 
ils traitoient les invitez avec ordre & 
fplendidement : &c comme tout le 
monde y eftoit appelle , on dreflbit 
trois fortes de tables avec quelque 
différence pour diftinguer les eftats. 
Les balles pour le peuple , les moyen- 
nes pour les Chevaliers , & les plus 
hautes pour les Sénateurs. Celle des 
Pritanenfes qui compofoient le Sénat 
d'Athènes au nombre de cinq cens , 
n'eftoit pas moins magnifique. Les dix 
Tribus en nommoient chacune cin- 
quante , qui gouvernoient l'Eftat l'ef- 
pace cb trente-cinq jours , & pen- 
dant tout ce temps-là ils eftoient dé- 
frayez par le public avec une delica- 
tefle extraordinaire. Parmy ces cinq 
cens ils en choififfoient un de fept 

E.... 
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XIV ' f n % J on » <3 l » g^doit les clefs de 
la Ville , tenoit les Sceaux & occu- - 
poit le premier lieu à table. 

Les ancres Feftins n'eftoienc à pro- 
prement parler que des largeffes ou 
dilinbutions qu'ils faifoient d'huile , 

uf l !" ' de V ' ia,lde * de P ain & 
Diables chofes neceflàires à la vie. 

Ils s'appelloient Sporculaires , parce 
qu'ils les donnoient dans de certains 
paniers qu'on nommoit Sportules à 
Rome. Delà vint la diftribution du 
: bled, laquelle n'eftoic d'abord qu'ar- 
bitraire, mais le Tribun Cajus Gra- 
chus la fit depuis pafler en Loy, obli- 
geant les Officiers publics de la faire 
une fois tous les mois à un prix mo- 
dique. Enfin les Sénateurs voulant 
enchérir fur les Tribuns & gagner 
1 amitié du peuple , la firent tout • en- 
i tiere fins prendre de l'argent. Il y 
j ayoit pour cela de prodigieux gre- 
niers dans la Ville qui eftoient four- 
nis par la Sicile , la Sardaigne , l'E- 
gypte Se l'Arïîique, donc il s'en fai- 
ioit un tranfporc concinuel. 
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CHAPlfRE XV. 

Des Fefiins de facre. 

CHez les Juifs lorfqu'on confa- r 
croie un ^rand Preftre , on fai- ^ v * 
foie un prodigieux preparatif de tou- 
tes foutes de viandes dans le Temple 
pour cette cérémonie qui duroit fept 
jours , pendant lefquels celuy qui de- 
voir eftre confacré n'en pouvoir for- 
tir ; mais il s acquittoit premièrement 
de deux holocauftes & d'un facrifice-, 
le premier, d'un veau ; le fécond , . 
d'un bélier pour l'expiation du pe- ' 
ehé ; & le dernier pareillement d'un 
bélier, mais en action de grâces. 
Après quoy il regaloic tous ceux de 
Ion Ordre ; fçavoir , tout le corps 
des Lévites, & chaque jour on brû- 
loir les reftes du Feft.n, eftant tres- 
exprefTement defFendu par la Loy 
d'en conferver la moindre chofe. 

Chez les Romains ta magnificence 
eftoit fi grande dans ces oecafions , 
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• qu elle tourna depuis en proverbe \ 
ne pouvant mieux exprimer la fom- 
ptuofité de quelque table qu'en di« 
Tant que c'eftoit le Feftin d'un Pontife. 
Auflî n'y épargnoit-on point la dé- 
penfe, tous ceux qui eftoient élevez 
à cette dignité 5 difputant , avec leur 
predecefleur pour enchérir fur la bon- 
ne chère. Il y avôit ordinairement 
trois tablés : dans la première eftoient 
affis celuy qui fortoit de charge & ce- 
luy qui devoit eftre inftalé avec ceux 
qui eftoient nommez pour faire la cé- 
rémonie : dans la féconde les princi* 

{>aux Officiers du Temple , & dans 
a troifîéme quatre Veftales avec les 
plus proches parentes du nouveau 
grand Preftre. 

Parmy les Chreftiens on fait atiffi 
des regales aux premières Méfies & à 
la Profeflîon des Religieux & des 
Religieufes. On en fait de plus 
grands à la confecration des Evef- 
ques , & de plus grands encore à la 
création d'un Pape. Comme la céré- 
monie répond à la grandeur de la ma- 
gnificence > il faut tafcher de n'en 
mettre aucune circonftance 9 & la 
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reprefenter dans toute fon eftendue. ChkvS 

On pare la fale du banquet des plus ^Y- 
riches rapïfleries , c'eft à dire qu'el- 
les ne font faites que d'or & defoye. 
Au bout de la fale oiïdreflè un théâ- 
tre qui en occupe tout l'efpace s'ef- 
tendant d'un mur à l'autre, ou Ton 
monte par trois degrez. Aù milieu 
de .ce théâtre on élevé une eftrade 
q narrée haute d'un pied, où Ton pla- 
ce la table du Pape. Son fiege qui 
eft couvert de dnp d'or, eft appuyé 
contre la muraille , couronné d'un dais 
de pareille étoffe & foûtenu par un 
marche-pied de deux degrez. A cofté 
gauche du mefme théâtre on prépare 
une autre table qui luy fert de buffet 
ou credence chargée de vailfelle d'or 
& d'argent pour le fervice , avec le 
vin & l'eau de la bouche. 

A cofté droit , mais au delfous & 
hors du théâtre on prépare la table 
pour les Cardinaux, Evefqucs & Prê- 
tres : & après eux du mefme rang 
celle des autres Prélats : il eft vray 
que celle des Cardinaux eft un peu 
plus élevée , & que leurs fieges font 
Soutenus d'un marche-pied. Vis-à- 
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60 Des Feftins de facre. 
Chat. v is à cofté gauche au deflbus pareil- 
lement du théâtre on prépare la ta- 
ble des Cardinaux Diacres, & enfuite 
du mefme rang celle de la Notlefle 
& des principaux Officiers de la inai- 
£bn , avec la mefme différence que 
nous avons remarquée à l'égnrd des 
Cardinaux , Evefques ou Preftres & 
des autres Prélats. Et au bas delà 
{aie on drefle aufli deux grandes ta- 
bles aux deux coftez [de la porte, 
lefquelles fervent de buffet com- 
mun. 

t Si l'Empereur s'y trouve $ on luy 
drefle une table particulière à la droi- 
te du Pape & fur le mefme théâtre , 
mais fans aucune élévation. Son 
fiege eft fur un marche-pied vert , 
couvert de drap d'or 5 mais fans dais: 
& fon buffet eft drefle à gauche au- 
près cekty du Pape. 

S'ily aflîfte quelque Roy ou l'Em- 
pereur d'Orient ; car il n eft traité 
qu'en qualité de Roy : on leur dref. 
fe véritablement un buffet particulier, 
& ils ont tant de ferviteurs qu'ils 
veulent, mais ils n'ont point de ta- 
ble ny de fiege en particulier , & 
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s'afToyent après le premier Cardinal Chap 
Evefque. XV. 

Les Cardinaux ont chacun quatre 
Officiers qui les fervent , l'un pour 
leur prefenter à boire, l'autre pour 
couper les viandes , l'autre pour les 
leur fcrvir avec la fourchette , & le 
dernier pour faiiel'elfay de toutes les 
chofes qu'ils mangent, Se pour les 
faire apporter fur la table. 

L?'Pape eft fervy par les perfon- 
nes de la plus haute qualité , mefme 
par les en fans des Roys, s'il y en a. 
Eftant donc reveftu de fes habits de 
cérémonie avec fa mante rouge ou- 
verte par devant & la thiare en tefte, 
il marche entre les Cardinaux Diacres 
qui l'ont efté prendre dans fon appar- 
tement, Se leconduifent jufques à fa 
table. Les Cardinaux Se les Prélats 
font reveftu s de leurs rochets avec 
un mantelet violet ouvert par devant 
& une mitre blanche : & s'il y a des 
Cardinaux réguliers , ils portent le 
roant let de la mefme couleur de leut 
Or Ire. Les Maffiers font aufll re- 
. vcftus de leurs habits les plus pro- 
pres , Se .marchent devant pour faire 
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Chap. retirer le monde. Le Maiftre du fa- 
Xv - cré Palais & le grand Maiftre de la 
maifon doivent donner les ordres , a- 
fin que toutes les chofes foient fer- 
vies en leur temps Ôc fans confti- 
fion. 

Eftant arrivez dans la fale le Pape 
s'affeoit , mais les Cardinaux , les 
Princes & les Prélats fe tiennent de- 
bout devant leurs tables en deux li- 
gnes félon le rang où ils doivent ef- 
tre placez. Alors le plus noble laï- 
que , quand ce feroit mefme l'Empe- 
reur ou un Roy, va prefenter de l'eau 
au Pape pour laver les mains y ac 
compagne du Maiftre du facré Pa- 
lais & précédé par le Héraut d'Ar- 
mes , par le Maiftre des cérémonies 
& par un Auditeur qui porte la 1er- 
viette. Ils trouvent auprès du Pape 
le premier Cardinal Evefque & deux 
Cardinaux Diacres : dont l'un tient 
le baflîn pendant que le Cardinal E- 
vefqne verfè de l'eau qu'il a îeceu des 
mains du Prince , & l'autre luy don- 
ne la ferviette qu'il a receuc pareille- 
ment de l'Auditeur. Pendant que le 
Pape lave les mains les Prélats tic les 
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laïques mettent le genoUil à terre & ChaiT. 
les Cardinaux fe tiennent découverts X V. 
Les Cardinaux enfaite lavent debout 
ayant mis leurs mitres , & les Prélats 
& les Nobles debout auffi , mais dé- 
couverts. Après cela le Pape fait la 
bénédiction de la table découvert , 
aliilte des Cardinaux Diacres lef- 
quels luy ayant remis la thiare fur la 
telle fe retirent à leur place. 

Le premier plat du Pape eft porté 
par la perfonne de la plus haute aiu, 
htc , qui e va prendre des mains des 
Oniciers hors la porte de la fale : le 
lecond par celuy qui tient le fécond 
rang, & ainfi fucceflîvement des au 
très toujours par les perfonnes les 
plus confiderables , lefquelles s'eftant 
acquittées de leur fervice fe vont met- 
tre a leur place. 

On ne fait l'efTay des viandes en > * 
prcfcncc que de celles du Pape & de 
Empereur • comme auffi il n'y a que 
leurs viandes qu'on porte couvertes • 
^"«^,^73, des Cardinaux 

ne " <ï ua « buffet par les Officiers 
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hap # de celuy à qui on les doit fervir. 
* V. Pendant tout le repas le Diacre ou 
le Chapelain du Pape lit fur un pu- 
pitre quelque chofe de l'Ecriture 
fainte , & on mange en filence. Tou- 
tes les fois que le Pape boit on fe 
découvre feulement aux tables du 
premier rang : tpais en celles du fé- 
cond on met de plus un genoîiil à 
terre. 

Apres qu'on a mangé la viande on 
\ • .ivc une féconde fois les mains avec 

les mefmes cérémonies qu'à la pre- 
mière , fi ce n'eft qu'à celle-cy cha- 
cun fe tient aflis. Après quoy on fert 
le fruit, &c quand tout eft finy, le 
Lecteur ayant dit \îh autem Domine, 
miferere nobis , on fe levé avec or- 
dre , & les grâces eftant rendues on 
ramené le Pape <Jans fon apparte- 
* ment , de mefme qu'on l'y eftoit allé 
prendre, * 

Il faut remarquer que dans ces Fe- 
ftins on n'y reçoit jamais les femmes, 
quand meGne ce feroient des Impéra- 
trices des Reynes & les plus pro- 
ches parentes du Pape. 

CHAP. 
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CHAPITRE XVI. 

Des Fefi m de Couronnement. 

POur ceux que l'on fait au cou- Chap. 
ronnement des Souverains , ils XVI, 
ont toujours efté célèbres dans tou- 
tes les Nations. Nous apprenons de 
l'Ecriture fainte au premier Livre des 
RoysChap. 9 . que lorfque Samuel fa- 
cra Saiil, & le proclama Roy de la 
part de Dieu , il luy fit au mefme 
temps un magnifique Feftin. Mais 
le premier Livre des Paralipomenes 
nous fait bien une plus ample defcri- 
ption de celuy de David au Chapitre 
n. Il dit qu'il fè trouva en Hebron, 
qui eftoit le lieu de l'a Semblée , juf- 
qu'à trentre-quatre mille huit cens 
vingt - deux perfonnes de toutes les 
Tribus d'Ifraé'l , qui menoient avec 
eux une infinité de beftes de charge 
pour toutes fortes de provifions , & 
.qu'ils y furent régalez l'efpace de 
«ois jours. Que ïi du pere nous 

F 
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Chap voulons paflfer au fils , nous verrons 
XVI. q U e la dépenfe ordinaire de Salomon 
nous donne une très- grande idée de 
celle de Ton couronnement. Il falloir 
tous les jours pour fa table trente facs 
de farine de feigie & fokante de pur 
froment , félon le texte facré : dix 
bœufs gras, vingt ordinaires & cent 
brebis > outre les cerfs 5 les chevreuils 
les veaux & la volaille qui alloit à 
rinfiny. 

Chez les Perfes la profufïon n'ef- 
toit pas moindre , nous lifons dans 
l'Hiftoire , qu'après qu Artaxercez 
eut afFermy fon Empire qui s'eften- 
doit depuis les Indes jufqu'en Ethio- 
pie, & qu'il y eût eftably cent vingt- 
fept Satrapes, c'eft adiré autant de 
Gouverneurs : il convoqua tous les 
grands à Sufes , lieu de jfà refidence, 
où il leur fit des Feftins continuels 
i'efpace de cent quatre-vingts jours. 
Il avoit fait drefler pour cela une 
tente prodigieufe au milieu des 
Champs 5 foûcenuë par des colonnes 
d'or Se d'argent ^ ornée en dedans de 
fuperbes tapifTeries , &z cette tente 
contenoit piitiîeurs milliers de per- 
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fonnes. Tout le fervice eftoit d'or, Chap 
d'argent ou de pierres precieufes , & XVI. 
les viandes y furent fervies en fi gran- 
de abondance que perfonne n'eftoit 
refufé. Athénée pour nous figurer 
cette grande dépenfe , dit que plu- 
fietlrs grandes Villes en furent afEi- 
mées, &> les habitans obligez de fe 
retirer ailleurs , parce qu'on enlevoit 
tout chez eux pour fournir à la table 
du Roy. Hérodote aj où te que pour 
faire encore plus éclater leur magni- 
ficence , ils ne refufoient rien de tout 
ce qui leur eftoit demandé pendant le 
Feftin. C'eft pourquoy Xercez ne 
çeut refufer à Ameftis de luy laifTer 
époufer la femme de fon frère Mafif- 
tis, dont il eftoit éperduëment amou* 
reux. -Et c'eft pourouoy Aflliere ne 
put refufer à Efther ,1a mort d'Aman 
fon premier Minift;e. 

Chez les Roirains ceux qui e£ 
toient defignez Ccnfuls faifoient ai Oi 
de grandes magnificences. Pline l'Hif- 
torien nous apprend que Jule Cefar 
a fon troifiém? Confulat , outre la . 
profufion des viand-s où il n'avoit 
obfervé aucune mefure, il fit fervir 
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Chap. avec là même profufion de quatre for* 
XVI. tes de vin les plus fameux & les plus 
.excellents de ce temps- là ; fçavoir da 
Faleme, du Chio, du Lefbien & du 
Mamertin. Mais c'eft principalement 
les Ediles qui fe diftingnoient dans 
cette occafîon , parce que gagnant 
par ce moyen la faveur du peuple, 
ils s'ouvroient le chemin aux premiè- 
res Charges de la République : & 
cela eftoit tellement en ufage ; que 
Mammertus qui eftoit d'ailleurs d'u- 
ne des meilleures maifons de Rome, 
homme de mérite & de très grands 
biens 5 ne fut refufé pour le Confu- 
lat que parce queftant Edile il n J a- 
voit pas fait une dépenfe proportion- 
née à ton bien. • Auiïi la plufpart s'y 
ruïnoient , &c cette dépenfe auroit 
caufé la perta-des principales famil- 
les, fi les emploi? qu'on leur donnoic 
enfuite dans les Provinces ne les euf* 
fent recofnpenfez. 

Il ne faut pas oublier celle des 
Empereurs d'Allemagne lorfqu'il font 
cleus: voicy la defcription que j'en ay 
pu recueillir de divers endroits. A- 
préb que les cérémonies de i'éle&ion 
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font achevées , & qu'on Ta conduit Ch 
au bruit des tambours & aux fanfa- XV 
res des trompettes à la fale du FeC 
tin ; trois Gentils hommes de la cham- 
bre montez fur de beaux chevaux 
courent par les rues en jettant par 
tout des poignées d'or & d'argent 
aux armes & à la figure de l'Empe- 
reur. Enfuite i'Eledfceur de Brande- 
bourg en qualité d'Echanfon eftant 
monté à cheval, va prendre au milieu 
de la place où l'on a drefTé une table qui 
porte les honneurs^l va prendre un bat 
fïn 5 unéguiere &c uneferviette 5 & vient 
prefenter de Peau à l'Empereur : a- 
prés quoy il donne Se le baffîn & 
î'éguiere , & la ferviette & le cheval 
au Comte de Zoller , parce que cela 
luy appartient de droit 3 comme il eft 
porté par la Bulle d'or. 

Enfuite l'Ele&eur de Saxe , comme 
MarefchaV monté aufli à cheval 5 & va 
à un: grand monceau d'avoine qu'on 
a préparé auprès du Palais y où après 
en avoir remply un muid qui eft fait 
d'argent \ il le donne avec fon cheval 

qui eft de la mai- 
fon de Pappenhein , & le refte de 
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A T P * l'avoine eft enlevé par le peuple. 

Enfnite l'Electeur Palatin monte 
pareillement à cheval comme grand 
Maillre de l'Hoftel, & va à la cuifi* 
ne qui eft hors du Palais, ou ayant 
pris un plat qu'il porte à la table de 
l'Empereur , il l'en ofte aiuTi-toft & 
donne le plat avec fon cheval au pre- 
mier Maiftre d'Hoftel, qui eft de la 
maifon de Seldeie. 

Enfuite les trois Archevefques Elec- 
teurs Ecclefiaftiques benilTent la ta- 
ble , celuy de Trêves commence , & 
les deux autres répondent. Après 
quoy l Ele&eur de Mayence vient 
prefenter les Sceaux à l'Empereur en 
qualité d'Archichancelier Germani- 
que, & l'Empereur les luy ayant pen- 
dus au cou , jure non feulement de 
conferver leurs privilèges , mais inef- 

me de les augmenter fil'occafion s'en 
prefente. 

Enfin ils fe mettent à table , celle 
de l'Empereur eft au milieu élevée 
fur fept marches , & celles des Elec- 
teurs fur une feulement , chacun ayant 
la fienne avec fon buffet & toutes 
ces tables très- richement ornées aufli 
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bien que leurs fieges. La première , Chai 
eft à l'Electeur de Cologne à cofté Xvl 
droit de l'Empereur. La féconde , à 
celuy de Saxe vis à vis à cofté gau- 
che. La troifiéme, à celuy de Mayen- 
ce. La quatrième , à l'Electeur de 
Brandebourg. La cinquième , à ce- 
luy de Trêves , & la fixiéme au Pala- 
tin. Au bas de la fale on met aufîï 
des tables longues 011 fe placent le 
grand Maiftre de l'Ordre Teutoni- 
que j les Evefques de Vitzbourg , de 
Vormes , de Spire , le Duc de Bavière 
avant qu'il fuft Eledeur , celuy de 
Juliers & plufieurs autres Princes & 
grands Seigneurs de l'Empire. Dans 
une 'autre fale contiguë il y a diver- 
fes tables pour les Députez de Colo- 
gne, d'Aix la Chapelle, de Nurem- 
berg Se de Francfort. 

Pendant que la Cour difne les bas 
Officiers font roftir en pleine place 
un bœuf tout entier 9 farcy de plufîeurs 
autres animaux & volailles , embro- 
ché dans une longue perche reveftuë 
de fer, qu'ils laiflTent à la diferetion du 
peuple : aufli bien que deux fontaines 
de vin , l'une de vin blanc & l'autre 
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Ch A p. rol1 g e q U j coulent de deux becs 

Xyl ' d'un Aigle Impérial : ce qui les excite 
à des acclamations continuelles , les- 
quelles méfiées avec le ion des in- 
ftrumens font un très -beau con- 
cert. Comme les Allemans font 
grands mangeurs , on demeure ordi- 
nairement quatre heures dans ce Fef- 
tin Impérial , & les Suiffes encherif- 
fant fur eux , ils demeurent les jours 
entiers dans ceux que chaque Canton 
fait deux fois Tannée à fes Magiftrats. 
De forte qu'il ne faut pas s'étonner 
û l'on eft obligé après le repas de 
tranfporter tous ces Meflieurs de la 
table au lit pour les y lailTer cuver 
leur vin , les uns & les autres fe laite 
fant tomber entre les bras de leurs 
valets comme des corps morts, fans 
fentiment , fans raifon , & ne donnant 
point d'autre figne de vie que par les 
fumées qui fortent de leur bouche & 
de leur nez avec les ronflemens. 

?.. * 

CHAP. 
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CHAPITRE XVII. 

Des Fefl'ms mortuaires» 

LEs Feftins pour les defKmts Te 
faifoient, ou incontinent après CfIAP 
leur mort, ou dans leurs funérailles, Xvn - 
ou après qu'on avoit quitté le deuil. 
Et. cela pour trois raifons, ou pour 
fe confoler de leur perte , ou pour 
perpétuer leur mémoire , ou pour ap- 
paifer les Dieux des Enfers chez lef- 
cjuels ils afloient demeurer toute une 
éternité , & les leur rendre propi- 
ces. 

Les Grecs faifoient quelquefois ce 
Feftin trois jours , quelque fois fept , 
d'autre fois neuf ou trente après la 
mort en l'honneur de Mercure , pour 
le prier d'avoir bien foin de l'ame du 
deffurit & de le conduire en bon heu. 
Quand ils eftoient morts en pais é- 
trange ils les appelaient trois fois 
endant le repas : & à l'égard des 
andes qu'on fervot à table , ils ob 
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Chap. fervoient ces trois différences. La 
première , qu'ils ne les mangeoient 
qu'au foleil couchant , au lieu qu'ils 
offroient leurs facrifices aux Dieux au 
foleil leant. La féconde , qu'ils 
les tuoient la tefte penchée contre 
terre , au lieu qu'ils immoloient les 
vi&imes en leur faifant lever la tefte 
vers le Ciel. La troifiéme , c'eft 
qu'ils ne mangeoient dans ces occa- 
fions que des animaux chaftes & tail- 
lez, au lieu qu'il eftoit deffendu d'en 
offrir aux Dieux d'autres que d'en- 
tiers. 

Chez les Romains on gardoit le 
corps fept jours , le huitième on le 
brûloit, le neuvième on enterroit les 
cendres , d'où viennent leurs noven- 
diales ou neuvaines, &c le dixième t 
on purgeoit la maifon en la balayant 
bien & en allumant des feux par 
tout. Ces cérémonies eftoient lui- 
vies de Feftins fi magnifiques , qu'on 
n'y pouvoit fervinque des viandes les 
plus chères. Titelive nous apprend 
que dans celuy de Licinius on avoit 
remply tout le Marché des tables , ; 
& qu'on y fit combattre cent vingt 
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Gladiateurs. On prefentoit auflî un Chap 
Feftin au dcffùnt qu'on mettoit fur Xyil.' 
fon tombeau , compofé de laid , de 
miel , d eau , de vin , d'olives & de 
fleurs , quon appelloit Silicernium 
parce qu'il falloir l'y porrer fans dire 
mot , & fe contenter de le regarder 
fans y toucher. 

Les Scythes portoient l'efpace de 
quarante jours le corps mort chez 
tous ceux de fa connoiflfance , & il 
ftlloit que chacun luy fift un Feftin- 
Les Thraces luy facrifioient des vic- 
times pendant trois Jours , qui eOoient 
mangées par les affiftans. Les Perfrs 
ne faifoient des Feftin* qu'à la mort 
de leurs Roys. Ils élevoient le corps 
iur une machine au milieu de la gran- 
de place entourrée de dix bières 
pleines de ceux qui mouroient au 
mefme temps , & pendant fept jour* 
quileftoit.la,les Soldats divirfz en 
plufieurs bandes chantoient nuit & 
jour des Cantiques funèbres ôc beu 
voient au repos du defRtnt , chacun 
leur appo tant de chez foy de quoy 
faire bonne chère. Les ElTedons en. 
tr autres viandes mangeoient le corps 

G ij 
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Chàp mefme du defïùnt comme le mets le 
Xvil, plus délicat. Les Celtes leur oftoient 
le crâne, & après l'avoir biennetoyc 
& enchafle dans l'or > ils y beuvoient 
au repos du deffunt. Les Indiens les 
tuoient quand ils les voyoi nt mala- 
des à l'extrémité & les mangeoient 
encore tout chauds. Les Turcs por- 
tent fur le tombeau diverfes viandes 
qu'ils laiflent à la difcretipn des pau- 
vres & des oyfeaux. Ils croyent 
pourtant que c'eft le Diable qui les 
mange , parce qu'ils s'imaginent qu'il 
eft fort gourmand : c'eft pourquoy, 
comme ils aiment mieux qu'il mange 
ces viandes que le corps du deffunt f 
ils continuent d'y en porter tous les 
jours de nouvelles jufqu'à ce que le 
corps foit pourry, qui eft félon eux 
l'eftat le plus feur pour le garantir des 
mains de l'ennemy, 
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CHAPITRE XVIII. 

De la qualité des Invitez.. 

IL faut obferver plufieurs chofes en £yJJ[ 
ceux que Ton invite. La première, 
que ce (oient des amis , ou déjà faits , 
ou que Ton ait envie de faire , parce 
que la communication des viandes 
qui fèrt à entretenir la vie & à la 
faire paflet agréablement y eft une 
grande difpofîtion à la communica- 
tion des efprits. La féconde , que le 
plus fouvçnt qu'il fe pourra ce foient 
des voifins j car comme on dit com- 
munément 3 il vaut mieux un bon voi- 
(in qu'un amy abfent & éloigné. En 
effet puifque par leur voifinage ils 
participent à tous nos maux, à nos in- 
commoditez & à nos périls ; n'eft-il 
pas jufte qu'ils participent auflï à nos 
douceurs, & par conséquent à celles 
de la table ? 

La troifiéme , que ce foient des 
gens de bonne renommée , parce que 

G iij 
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X vîijf comme Ia :ab,e marqué une grande 
* union , & que l'union vient de la red 
femblance ? il femble par-là qu'on 
foit tel que ceux qu'on invite. 

La quatrième , que ce foient des 
gens paifibles : parce qu'autrement 
dans la chaleur du vin on en vient 
facilement aux querelles : de forte 
que fi l'on ne pfend bien garde à ce 
choix , la table qui ne doit ïervir qu'à 
unir davantage lès gens , ne fervira 
qu a les divifcr. 

La cinquième, què^ee-ibient des 
gens de bonne humeur ; car pour dé- 
licates que foient les viandes, on n'y 
- prend aucun plaifir, & elles devien- 
nent infipides , fi tous les invitez ne 
font de bonne compagnie , & fi 1 on 

ne peut dire avec liberté le mot pour 
rire. • 

„ La fixiét *e ; que ce foient des per- 
îonnes figes , parce que comme la 
table donne une grande familiarité , 
de la familiarité on paffe à la licen- 
ce , fi la vertu ne retient. C'eft pour, 
quoy il faut bien fe donner de garde 
d'amener chez vous des gens qui puif- 
fent déshonorer voftre maifon. 



De la qualité des Invitez.* 79 
Les Roys font manger à leur table Chap; 
ceux à qui ils veulent faire beau- xYI11 
coup d'honneur. Ceft aiafi que 
David mangea avec Saiii après avoir 
tué le Géant Goliat. Et ceft ainfi que 
le mefme David fit depuis manger à 
fa table Miphibozet petit fils de 
Saiil, & Berzelaus de Galaad qui 
l'avoit trés-bien receu dans fon exil. 
Nous voyons dans l?Hiftoire Romai- 
ne que Vefpafian rend grâces en plein 
Sénat au Prince de ce qu'il luy avoit 
fait cet honneur. Augufte faifoit 
choix tous les jours de quelques-uns 
des principaux & du plus grand mé- 
rite. Mais l'Empereur Macrin fans 
avoir égard à la nai (Tance 5 honoroic 
principalement de cet avantage les 
gens capables. Suétone rapporte 
qu'un Provincial très -riche fe trou- 
vant à Rome du temps de Caligula, 
& voulant avoir cet honneur , offrit 
deux cens fefterces à celuy qui avoit 
charge d'inviter , à condition qu'il ne 
le fit point connoiftre : &c que l'Em- 
pereur l'ayant fceu luy fit prefenter 
le lendemain quelque bagatelle à a- 
cheter 3 avec ordre de luy dire que 

G.... 
mi 
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XV Ul S en f donnolt deux cens mille f e f_ 
terces, l'Empereur luy même le prieroit 
a dnner : en quoy fe voyant pris & 
n oiant reculer il paya bien chèrement 
Ion ecot. 

^S' ourd hu y 1,on ^vite que des 
bouffons , des flateurs & des débau- 
chez qui puiflent infpirer toute forte de 
•licence & de ris diflolns,* l'onfecache 
Je plus que Ton peut des perfonnes 
vertueufes , comme cenfeurs trop fe- 
veres des defordres qui régnent. 

Les Grecs ne jpermettoient point 
que leurs femmes parurent à table, 
quand ils invitoient quelqu'un , parce 
que comme le vin donne de la gayeté, 
on dit facilement des chofes qui bief- 
fent la pudeur. Les Romains n ob- 
fervoient cette feverité qu'à l'é- 
gard de leurs filles , & au lieu qu'ils 
eftoient renverfez fur des lits en man- 
geant , ils faifoient tenir leurs fem- 
mes afîifes pour plus grande décence, 
& les enfans fur leurs pieds au bout 
de la table. Quant à leurs domefti- 
ques , ils ne les y admettoient jamais 
s ils n'eftoienc affranchis , la table 
eftant une des plus grandes marques 
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de la liberté donc ils les recompen- Cha*. 
foient. XVIII 

Les Perfes n'y faifoient point non 
plus venir leurs femmes que pour 
leurs meilleurs amis , efperant qu'ils 
en auroient du refpeclt , ou pour une 
plus grande marque d'hofpitalité & 
de bonne intelligence avec les eftran- 
gers. D'où vient que les Ambaflàdeurs 
de Darius eftant magnifiquement ré- 
galez par A mintas Roy de Macédoi- 
ne , ils le prièrent de faire venir fes 
femmes & fês concubines : mais 
A mintas leur reprefentant que ce n'e- 
ftoit point la coutume des Grecs , ils 
repartirent que c'eftoit la leur , Se 
qu'il eftoit bien jufte qu'ils fiuTent re- 
ceus., comme ils recevoient eux-mefl 
mes les autres ; ce qui leur fut accor- 
dé, quoy que mai- heureufement pour 
eux : car dans la chaleur du vin ils 
s'émancipèrent à de certaines licences 
qui les firent tous maflàcrer/ans avoir 
aucun égard au droit des gens , la ja- 
loufie de la Nation eftant plus forte 
que toutes les raifons d'Eftat. 
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CHAPITRE XIX. 



Du nombre des Invitez* 



TpOur le nombre Varron nous ap- 

XIX P renc * q u '°n fe regloit fur les Gra- 
1 ces ou fur les Mufes , n'invitant ja- 
mais plus de trois pejrfonnes , & jamais 
plus de neuf : d'où vient qu'ils ap- 
pelaient leurs tables trklimum > n'y 
ayant que trois lits 3 un pour chaque 
invité , ou bien en faifant placer trois 
dans un mefme lit. Je trouve pour- 
tant que quelquefois ils en invitoient 
fept à l'honneur de Pallas > parce que 
ce nombre qui eft fterile dans la fup- 
putation , luy eftoit confacré comme 
un fïmbole de fa virginité. Aufli di- 
foit-on autrefois en proverbe, feptcm 
conviviam , novem convitinm , comme 
qui diroit jufqu'à fept c eft encore un 
banquet : mais fi vous allez jufquà 
neuf \ ce n'eftplus que cohue & con- 
fufion. m 
Les Grecs , fi nous en croyons 
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Homcre * aimoient le nombre de dix. Chap» 
parce qu'il eft rond , plein & parfair, XIX * 
Platon eftoit pour le nombre de 
vingt-huit à l'honneur de la Lune , 
parce qu'en vingt-huit jours elleache- 
ve fon cours . Jule Capitolin nous ap- 
prend que l'Empereur Verus aimoit 
par la mefme raifon le nombre de 
douze à l'honneur de Jupiter , parce 
qu'il achevé le fien en douze années. 
Suétone l'avoit déjà remarqué d'Au- 
gufte dans fbn fameux banquet où il 
fit habiller douze de fes conviez en 
habit de Dieux , & autant dé Dames 
en habit de Deefles. Elius Lampri- 
dius obferve qu'Heliogabale eftimoit 
fi fort le nombre de huit, félon le 
proverbe des Grecs , qu'il faut huit 
en toutes chofes, & félon la maxime 
des Philofophes qui règlent la perfec- 
tion au huitième degré , m oiïo, 
qu'un jour il invita huit teftes chau- 
ves , huit louches , huit manchots , 
huit boffus , huit muets , huit bor- 
gnes, huit enrouez, huit Motes, huit 
Coloflès , huit Nains & huit nazons. 
En France nous tenons le nombre de 
treize a mauvais augure, parce qu'on 
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Chap. prétend qu'il a efté pluiieurs fois ob- 
XIX. fervé qu'il en meurt toujours un dans 
l'année. Pompée faifànt la guerre en 
Judée traita jufqu'à mille perfonnes 
tout à la fois. Et Varron ajoute que 
Pythius Bythinus traita toute l'Ar- 
mée de Xercez , qui eftoit de quatre- 
vingts huit mille hommes. 

Quand tous les invitez eftoient af. 
femblez on les contoit , & s'il s'en 
trouvoit quelqu'un au-delà du nom- 
bre qui eftoit prefcrit & en ufage, 
on le prioit de fe retirer. Surqiwy 
l'on fait un conte fort plaifânt d'un 
certain Parafite , lequel après un pa- 
reil dénombrement ayant efté prié 
de fè retirer par ceïuy qui en avoit 
charge : Monfieur ? Iuy dit-il , vous 
me prenez pour un autre , je vous 
prie de compter encore une fois , & 
mefme de commencer par moy , & 
vous verrez afïlirement que ce n'eft 
pas moy qui fuis icy de trop. 
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CHAPITRE XX, 

Du temps & de la manière d'in* 

viter. 

CEs deux circonftances du temps 
& de la manière font trés-necef. 
faires : parce que tant foit peu qu'on 
foit honnefte, l'on fe deffènd le plus 
que Ton peut : & quand Ton fe rend 
enfin aux civilitez prenantes d'un 
amy, il eft jufte qu'on donne du 
temps , afin que ce divertiflè - 
ment ne foit point nuifible. Le 
moins qu'on en puilfe donner géné- 
ralement parlant c'eft deux jours , 
pour qu'on puiflê fe débaraifer de 
toutes fortes d'afïàires , & que l'on 
foit plus libre dans le Feftin , ce qui en 
fait le meilleur affaifonnement ; car 
fi pendant le repas l'efpric eft ailleurs, 
l'on ne fçanroit trouver de gouft aux 
viandes. Les Juifs invitoient pour 
leurs nopces trénte jours auparavant 
& huit pour les Feftins ordinaires'. 



S<> a inviter. 

Chap. pi u tarque dit que les Sybarites m- 
xx * vitoient les femmes un an aupara- 
vant , parce qu'en effet avant qu'el- 
les fe foient mirées, peignées, fri- 
fées, poudrées , fardées & ajuftées, il 
le pafle une année entière, comme dit 
Plaute. 

Pour la manière , il faut ufèr des 
termes les plus honneftes , les plus 
obligeans & les plus preflans dont on 
fe puifle avifer : en un mot il faut , 
comme l'on dit retenir ion amy jus- 
qu'à déchirer fes habits , penulamfcm- 
dere , on n'a pas befoin de tant de céré- 
monies avec les Parantes , qui vien r 
nent (ans eftre priez , 6c que trop fou- 
yent fans eftre attendus. 

Il n'eft rien de fi honteux que ce 
nom au fiecle où nous rommes ., par r 
ce qu'on ne le donne qu'aux flateurs 
qui vont de table en table chercher 
les bons morceaux, fans fe rebuter des 
rebuffades , & applaudirent à tous les 
defordres qu'ils yoyent. Les Anciens 
les ont appeliez mouches , chiens, 
corbeaux, teignes, fburis, ôc de mille 
noms femblables , à caule de leur im- 
pudence , de leur vie fale , dévouée 
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à toutes fortes d'ordures & à caufe Chap, 
de leur voracité. XX. 

Je ne puis pas comprendre pourtant 
pourquoy on a abufé ainfî de ce 
nom s car dans fa première origine 
il eftoit trés-honnefte : il vient du 
Grec , qui fignifie manger chez quel- 
qu'un où l'on çft le bien venu , Se 
non pas où l'on* fe rend importun & 
méprifable , comme on l'entend au- 
jonrd'huy : en effet Lucien qui fça- 
voit parfaitement bien fa langue, 
ne fait point difficulté d'appeller 
Patrocle l'intime amy d'Achille fon 
Parafite. Parmy les Romains Ton 
appelloit ainfi autrefois les Bpulons 
qui eftoient des Officiers facrez. 

Athénée nous apprend que les 
Parches quand ils eftoient invitez par 
leur Roy, au lieu de s'aflèoir avec 
luy à table , ils fe renveribient par 
terre & fe contentoient de man- 
ger ce qu'il leur jettoit cpmme à 
des chiens. Nous voyons un pareil 
traitement dans ^'Ecriture à l'égard 
des foixante & di x R Q y S à, qui le 

Tyran A donibefec avpit fait couper 
pieds & mains , afin qu'ils mangeaf- 
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CvLkvi fent comme des chiens ce qu'il leur 
xx - jetteroit de fa table. Et il n y a pas 
long- temps lorfcfue le Pape Clément 
V. tenoit fon Siège à Avignon , 
Dindulus Ambafladeur des Vénitiens 
n'ayant pu le fléchir par mille fou- 
rnirions, à caufe que la Republique 
avoit receu Ferrare fous fon obeif- 
fance : il épia un jour le temps qu'il 
eftoit à table , & tout à coup enf 
trant à quatre pieds & avec une 
corde au col , il s'alla jetter par ter- . 
rç auprès de fon Siège : ce qui tou- 
cha fi fort le Pape, qu'il luv accor- 
da à Tinftant le pardon qu'il avoit 
dpmandéen vain depuis fi long-temps, 
JEt cuoy qu'en recompenfe la Répu- 
blique le, créa depuis Doge, on ne 
lailfoit pas de le furnommer le 
Chien. 
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CHAPITRE XXI. 

Dm Roy du Feflin. 

PArmi les conviez on jettoit au fort C mp. n 
avec des dez y pour voir qui feroit XXI * 
leMaiftre,le Roi, ou l'Arbitre du ban- 
cjuet : ces dez étoient marquez de Ve- u « pi««>- 
mis, d'un chien, de' la vieillede , ou à 4 " 0 
d'un habitant de Chio, Ifle d'où ve- mearis » 
noit le meilleur vin : & c'étoit la mar- jjna 
que de Venus qui' donnoit la prefe- foraeie 
rence^ Celui qui ctoit fait Roi étoit t r ï* H " 
tout à l'heure même couronné de Qu*» 
fleurs aux acclamations de toute la 
compagnie ^ & dés ce moment il or- di "t bi- 
donnoit du fervice,de la grandeur des h*,;, 
verres, de la manière de fe divertir, & 
de toutes les autres chofes qui regar- 
doient la bonne chère. 

Comme ils avoient des armées de 
ferviteurs , il commandoit auffi-toft 
qu'on les fift tous venir en (à prefen- 
ce, & les divifoit d'abord ou par l'âge , 

comme en jeunes & vieux : deftinant 

m 
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p - les jeunes pour le fèrvice de la table, 
t# & les vieux pour les bas offices , ou 
tout au contraire félon fon caprice, & 
félon la qualité , & l'humeur des aflï- 
ftans. Quelquefois il les divifoit par 
fexe , comme en garçons & en filles : 
deftinant les garçons pour le fervice, 
& les filles pour chanter, jouer des in- 
ftrumens, folâtrer & danfer: ou bien 
pour plus grande débauche, ne faifant 
fervir que des filles , & renvoyant les 
garçons pour les bas offices. Et quel- 
quefois encore il les divifoit par leur 
condition , comme en efclaves & en li- 
bres , fe fervant des libres quand les 
conviez étoient des perfonnes honnê- 
tes , & des efclaves, quoi que ce fufl; 
contre les loix, quand il n'yavoit à la 
table que de francs débauchez , afin de 
pouvoir faire impunément tontes for- 
tes d'excez : parce que ces malheureux 
n avoient garde de les publier , leur 
vie dépendant de leur maître, qui pou- 
voit les tuer fans crainte comme il au- 
roit tué une befte. 

Cette divifion étant faite, il parta- 
geoit entr'eizx tous les offices, com- 
mandant au balayeur de bien nettoyer 
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tout le lieu du banquet fous de cer- Ghap. 
taines^peines, s'il y paroiflbit la moin- XX1, 
dre toile d'araignée , ou quelqu'autre 
ordure. Au froteur, de rendre la ta- 
ble &les fieges bien luifans. Au Som- 
melier , qu'il préparait bien toute la 
vaitfèlle, afin qu'elle fuft propre, & 
fer vie à temps pour tous les chançe- 
mens de la table , fans oublier le buffet 
qu'il fuft chargé de verres & bien rin- 
cez. Aux Cuifiniers , qu'ils fournif- 
fent de telles & telles viandes les pre- 
mières; telles & telles les fécondes , 
& ainfi des autres félon l'ordre qu'il 
leur marquoit. Au fruitier , que le def- 
fert fuft compofé des meilleurs fruits 
& des plus beaux, & qu'il n'y fift 
point manquer , ny les douceurs , ny 
les confitures. Au Panetier , qu'il ne 
prefentaft que d'une telle forte de 
pain , ou de deux , ou de trois , ou de 
plufieurs, ou de toutes les fortes. A 
ceux qui tenoient les éventails, qu'ils 
ne ceflaffent de les agiter pour rafraî- 
chir l'air & pour chaffrr les mouches. 
Aux Officiers du Gobelet de verferà 
boire autant de fois qu'il leur faifoic 
%ne, & de changer le vin félon l'or- 

H ij 
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Chap. dre qu'il leur prefcrivoit. A l'Efcuyft 
XXI « tranchant de couper de telles & telles 
pièces , & de fervir pareillement tels 
& tels ragoûts. Enfin, aux Meffagers 
d'aller dire à leurs amis abfens, oa à 
leurs MaiftrefTes, qu'on venoit de boi- 
re à leur fanté -, qu'on avoit' long- 
temps parlé d'eux pendant le repas, & 
qu'on avoir fait chanter leurs louan- 
ts par de très-belles voix. Tous ces 
!erviteurs 5 qui pour l'ordinaite étoient 
fort bien- faits , cftoient auflï habillez 
avec la dernière propreté , avec des 
coliers d'argent 5 des agrafFes , & des 
boutons de mefme , des ceintures en 
broderie 5 8c les* cheveux poudrez ,fe 
tenant debout , découverts, & derrière 
leurs Maiftres. 
• Il ordonnoit auflî aux conviez de ne 
point toucher à de certaines viandes: 
carc^ftoit la couftume parmi les An- 
ciens de laifler toufiours plufieurs re- 
ftes, Se cela pour plufieurs raifons. 
La première 5 pour montrer qu'ils 
' avoient de la prévoyance , & qu ils 
penfoient au lendemain* La féconde, 
pour marque de leur modération : car 
s abftenant de ces refies de viandes 
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qu'ils auroient pu manger , 'ils mon- Cha»; 
troient qu'ils s'abftenoient à plus for- XXI. 
te raifon de celles qu'ils n'avoient 
point fur la table. La troifiefîne, pour 
montrer qu'ils avoient foin de leurs 
valets , & qu'ils penfoient à leur fubiï- 
ftance. La quatriefme, parce qu'ils 
regardoient la table comme quelque 
chofe de facré qu'il falloit traiter avec 
refpect. La cinquiefme , parce qu'ils 
la regardoient comme l'image de la 
terre, qui nous nourriflànt tous les 
jours, ne Iaifle pas de fournir toujours 
à nos befoins. 

Enfin, comme ils avoient de certaù 
lies fuperftitions, & qu'ils obfervoient 
Snviolablement, comme s'il y fuft allé 
de leur vie , c'eftoit au Roy du Feftin 
d'y prendre garde , & de commander 
ce qui eftoit neceiTairelà-deiru*. Par 
exemple, fi eftant à table quelqu'un 
par hazard venoit à parler du feu , il 
Faifoit auflî-toft jetter de grands fceaux 
d'eau fous la table , comme pour l'é- 
teindre, croyant par là éviter l'incen- 
die dont ils s'imaginoient eftre me- 
nacez. Si les Serviteurs par mefgar- 
de venoient à defervir pendant que 
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quelqu'un beuvoit, ou éternuoit, il 
' faifoit remettre le couvert , & manger 
encore quelque chofe , de peur qu'ils 
ne periflènt un jour par naufrage à 
force de boire, (àns pouvoir plus man- 
ger : ou bien qu'ils ne fuflènt étouf- 
fez par une abondance d'humeurs^ont 
récernuement immédiatement après 
le repas eftoit un mauvais augure. S'il 
tomboit quelque viande à terre, ildef- 
fendoit de la relever , parce qu'ils fe 
perfuadoient qu'elle eftoit pour leurs 
s amis morts , ou pour leurs demy- 
Dieux , qui auroient bien fceu fe 
. vanger de leur peu d'amitié & deref- 
pett. 

Athénée raporte que dés le com- 
mencement de la table , il faifoit don- 
ner à tous les invitez une lifte des 
plats cju'on de voit fervir, afin que cha- 
cun là delTus mangeaft félon fes for- 
ces, & facisfîft fon appétit. 

Je trouve auflî dans Lipfe un Cata- 
logue des principales loix qu'il avoit 
accouftumé de donner, outre celles 
que j'ay déjà marquées. 
vVnum ' , La P r emiere regardoit le vin qui fe 
purum beuvoit ordinairement tout pur dans 
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ces fortes de réjouiflances. ^""în. 

La féconde defFendoit l'eau > qu'il f undico. 
falloit entièrement ofter du buffet y N *^ 
dés qu'on avoit lavé , de peur que phis ïn 
quelqu'un n'en demandaft pour pa- hoc rc " 
roiltre plus fobre que les autres , & & ; g ni 
4 que cette fingularité ne caufaft du 5^$* 
murmure ou de la jalouiie. 

La troifiefme regloit Tordre de la j É 
boiflbn . voulant qu'on commençait A fum : 

jj \ t 1 i . * mo ad 

de donnera boire par le premier , Se îmum 
qu'on continuaft ainfi iufqu'au der- rnorc 

J . / . r i i~ majorant 

nier, pour éviter toute lorte de confu- bibunto t 
fion ôc de rancune , fi les uns euffenc 
plus ou moins beu que les autres , & 
fi chacun n'eût pas fatisfait à toutes 
les raifons que Ton portoit. 

La quatriefme déterminoit la noe- 4ï 
fnre desvafes à boire , voulant qu'ils w n r J r * 
fufîent tdus pareils , & des plus am- cir cum* 
pies 9 afin qu'ils beuflent tous degran- 
des rafàdes, pour mieux marquer leur 'î 1 p oc «* 
joye. C'eft pourquoy pour l'ordinaire piSÎÎ^ 
ils fe fervoient de la coupe, qu'on ap- co q uo <* 
pelloit ftfer* , à caufe qu'elle eftoit ÇS W 
extrêmement large. ita di a*. 

La cinquiefme fixoit le nombre des V * rr '* 
coups, pour éviter les trop grands DccVm 
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fummï excès /ne permettant point que l'on 

potio donnait à boire pins de dix fois , fça- 
umo. voir mu ç ^ tanc à ta y e ^ & j e dixi < me 

après que tout le monde s'ctoit le- 
vé. 

r. Lafixiéme apprenôit à l'honneur de 
** ufîs quelle divinité il falloit boire chaque 
decu roisj içavoir a quelqu unedes Grâces, 
JJjjJj*" quand le nombre etoit fixé à trois: 
iibanto. ou à quelqu'une des Mufes , quand il 

£amat ^ to * C ^ * neu £ ^ ^ dixième à Apol- 
Ion en manière de libation pour lu 
ternos, . re ndre grâces. Il faut remarquer ic; 
rhos^at que bien que la fixation de ces non/- 
conicus b res fuftconfacrée à ces dïvinirez.le 

ces : trci plus louvent on ne les nommoit point: 

%ra lb H. ma * s ^ eil l cment l es perfonnes particu- 
xarum lieres , à la fanté defquelles Ton beu- 
mctucns voit# 

tangerc * 

gracia. La feptiefme obligeoit chacun de 
Horat. aeclarer le nom de fa Maiftrefte, quel- 
Dom/nâ que fecrette que fuft fon amour j ou 
îabcffit , fi on vouloit luy épargner cette 
indidum petite honte . on fe contentoitldu nom 
i?û!°& ° e fa divini tc tutelaire, luy permettant 
propid* alors de boire un coup d'extraordinai- 

r , e P our s ' a q«iter de fon devoir envers 
pu na." l'une pu envers l'autre, 

' La 
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tnernm bibifco. Vultis feveii me quoque fumerc partent 
falerni ; dicat opuntia fiatcr mcgillx , quo beatus vulncre, 
qua pereatfagitta. Horat. 

Scd bene Meffalam, fira qiufquc ad pocula dicat, nomen & 
abfetnis fingula verbalement. Tibul. 

Benc vos, bene nos, bcnctc,bcnc mCjbenenoftfcamj 
ctiam Sccphanium. FlauU n 

La huitième commandoit les jeux,. Di ^ fc 
la gayeté , la raillerie honnefte , & les jocos *- 
reparties divertiflantes , comme le fur P aût0 « 
meilleur aflaifonnement des viandes. 

La neuvième en banniflbit la licen- < n 9 .' 
ce , les railleries piquantes , & les in- licenSS 
jures, qui feules auroient efté capa- * bi- 
bles dç rendre infipides les meilleures 
viandes, & de convertir la joye en trif- l0 ' 
teiTe. 

La dixième ne vouloie point qu'on r- . 
contcftaft , ny qu'on formaft la moin- Rfaapf 
dre difpute fur aucune chofe : parce 
que le bruit & les cris qui s'en enfui- tio 3d 
vent , reflèntent mieux tes barbares Ibî^aâ- 
que les nations tantfoit peu polies. tor « 

L'onzième ordonnoit les chanlons u* 
au lieu de ces cris incommodes , corn- 
me plus convenables au feftin • 

fj'y carmen* 

ayant rien qui réveille plus les efprits Jgjjj^ 
que le chant, & qui donne plus de c ™* 

I 
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**• La douzième confcilloit de temps 
modicc e n temps de certaines paules aux chan- 
*ftc°a ^ 3ns 5 ^ e P eiirc l ue ï cs efprics ne s'éva- 
quiruiAr poraffent trop à force de chanter , 
voulant qu'on y mél'aft quelques quef- 
tions agréables qui fe peuflènt déci- 
der fans peine ; par exemples y quel- 
que trait d'Hiftoire, quelque Enigme 
facétieux, ou quelque nouvelle, 
i* La treizième commandait le filent 

î» 5 ftcia Ge > ne vou ' anC P oint absolument que- 

c nfa. Ton divulgaft -Tien de tout ce qui s e- 

D;Sn. toit dit oufcitâ table, non plus que Ci 

cfifta/fe- on i'àvoit efcrit dans le vin. En unmot r 

fcàa 'fn il falloic n °ver dans le vin tout ce qui 

vino in. s'eftoit paflc dans la compagnie , a% 

[or. ban ' qu'il n en fôft jamais parlé. 

'4. Et la dernière eftoit un anatheme„ 

ïwjf* ouune imprécation épouventablecon* 

fraufus tre ceux qui contreviendroient à ces^ 

efcic, fa. 1 ' . 

«er,,ncc 101X * ■ / A , 

ftabîih Les EfcoflTois appelaient ces maî- 
tres de la débuiche Stuards, & parce: 
qu'un Gentil-homme de Dannemarc,. 
nommé Val ter , qui s'écôit fort diftin-- 
gué dans les guerres de la Terre- Sain- 
te , s'étant venu établir en Efcofle m 
ion. retour, fuft.J&it uire&eur de k 



vivito 
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table du Roy Marcolin : de là vient Chap3 
que fes fucceflèurs fe font depuis ap- XXU t 
peliez de ce nom , ont régné dans le 
païs, & régnent encore aujourd'hui eu 
Angleterre. 



CHAPITRE XXII. 

- ■ . » "if \ ** *c 

Du lieu du Fefiin. 

LE lieu étoit , ou public , ou parti- 
culier. Dans la belle faifon la 
plufpart des feftins fe faifoient fur 
l'herbe le long des fleuves , ou fur I e 
bord de la mer : quelquefois dans des 
jardins, & quelquefois dans 1 epaiffeur 
des bois, ou bien à l'ombre de quel- 
que gros arbre s ou bien auprès de 
quelque belle fontaine. 

Quand les feftins fe faifoient dans 
lesmaifons,ils avoient pour cela des 
lieux qu'ils appelaient triclinU , foit à 
caule des trois tables qui y eftoient 
drenees , comme elles le fonr 
d huy dans la plufpart de«£onvemp y, À 
i une au bout en face , & les deux au- ' ' 
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Chap. très au deux coftez. Soie à canfe des 
XXII. trois fiegesou lits qui eftoient autour 
de la table où fe plaçoient les invi- 
tez. 

Ce lieu eftoit orné avec un foin ex- 
traordinaire: car outre le plancher 
. qui eftoit parqueté ou fait de pièces 
rapportées à la Mofaïque, avec mille 
figures différentes, & Êrotté jufqu a le 
rendre luifant comme une glace, on 
y répandoit toutes fortes de bonnes 
odeurs, & on le parfemoit de fleurs. 
Les plafons étoient d'une peinture 
inimitable : de forte qu'on ne fçavoit 
ce qu'on devoir admirer davantage , 
on le bas, ou le haut : fàns parler des 
eftrades fuperbes , des lambris dorez, 
des alcôves magnifiques , des hautes 
lices délicatement relevées en or & 
en foye, des cabinets de toutes les 
couleurs , des foyers , des envetes & 
d'autres vafes d'argent maiTif, ou de 
matière plus precieufe : enfin l'appar- 
tement & les ameublemens ne ce- 
doient point à ceux de nos Princes ; 
auffi pouvons -nous dire que tout le 
peuple Romain n'étoit compofé que 
de Princes : puifque pouvant tous 
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eftre élevez aux plus hautes charges , Chat, 
ils avoienc & Tauthoritè &les richef- X XHI 
fes des Princes. Ils avoienc raefmô 
porté leur magnificence fi loin cJti 
temps de Seneque, que chaque fervice 
eftoit accompagné d'autant de décora- 
tions , le/quelles répondoient aux mets 
qui étoient prefentez. De forte que 
fans bouger du lieu on fe trouvoit touC 
coup dans un nouvel appartement. 



CHAPITRE XXIII. 

De U vaiffelk & des tables. 

Autrefois les Anciens n'etoiene 
pas moins modeftes dans leur 
vaiffelle que dans leurs viandes. Nous 
lifons des Romains que Marais Cu- 
rius Dentatus eftant aceufé de s'eftre 
ejirichi de la dépouille des ennemis , 
& de s'eftre approprié un argent qui 
appartenoit au public, ne produifit 
de tout fon gain qu'un vafe de bois , 
jura que ç avoit efté là tout fon bu- 
tin y & quil s'en fervoit toutes les 

• i } "i 
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' rois qu'il offroit- quelque facrifîcé 
pour rendre en quelque manière aux 
Dieux des grâces continuelles de fa 
victoire. Les AmbafTadeurs des j£to- ' 
liens ayant trouvé Catus Celius qui 
ne mangeoit à fon difné que dans de 
la vailfelle de terre , tout Conful qu'il 
eftoit , luy en envoyèrent d'argent: 
mais il les refufa , & tout le long de 
la vie , qui ne finit qu'à une extrême 
vieillelTe , il n'eut jamais que deux taf- 
fes d'argent , dont Lucius Paulus fon 
beau-pere luy avort fait prefent , pour 
avoir vaincu le Roy Perfée. Le Cen- 
feur Caïus Fabricius ne voulut point 
permettre que les Généraux d'armée 
de fon temps enflent à leur table en 
argent plus d'une taflè , & d'une fa- 
liere : & defFendit aux foldats de fe 
fervir d'autre vaifTelle que de bois. 

Marc Caton dans fon expédition d'Ef- 
pa^nt?, après v avoir remporté tant de 
victoires , & s'cftre rendu mairtre de 
tout le païs , n'ufa pourtant jamais 
d autres napes que de parchemin, & 
Pubhus Cornélius Ruffinus , dont eft 
defcendu le fameux Sylla , ne fut 
efte du corps du Sénat par les Cen- 
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feurs, que parce qu'ils trouvèrent chez Ckap; 
luy le poids de dix livres en vaiiïeile x * l *i 
d'argent. 

Mais les chofes changèrent bien de- 
puis la conquefte de l'A fie : le luxe 
monta jufqu'à un tel excès parles ri- 
chefles immenfes qu'on en remporta, 
que non feulement toute la vai(Telle 
étoit d'argent , mais les chaudières 
mefme, les buffets , les fieges ,& les 
lits. On ne voyoit que vafes pre- 
tieux dans les maifons, 8c tout y cela- 
toit d'or, d'argent, & de pierreries. 

Lucius Scipion, qui fut le premier 
qui en triompha , fît paroi ftre dans la 
pompe de fon entrée en vailTelie d'ar- 
gent cifèlé , le poids d'un million qua- 
tre cens mille livres , & en or cent 
mille. On auroit peine à croire celle 
des Empereurs , principalement de 
Tibère, c^e Néron, de Vitellius, 6c 
d'Heliog;abale. Drufillanus Rotun- 
dus qui n'étoit que domeftique de 
rEmpereurClaudius, fît faire un baflin 
d argent qui pefoit cinq cens livres , 
& comme il n'y avoit point de bou- 
tique aiïez grande pour travailler à 
cet ouvrage , il en falut faire une toute : 
exprés, I iiij 
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Xxiii SeS Camarades voulant enchérir fur 
• s** 1 luy en firent faire un qui en pefoit 
huit cent s, de forte qu'il falloit une ar- 
mée de valets pour porter une fi lour- 
de maflè, oîi Ton auroit bien fervi un 
bœuf tout entier. 

Mais rien n'eft fi merveilleux que la 
table que fît faire l'Empereur Juify 
nian , elle ctoit compofée d'or , d'ar- 
gent , de toute forte d'autres métaux, 
de toute forte de pierreries , de toute 
forte de bois ; enfin de toutes les cho- 
fes que la terre & la mer produifent, 

^ & qui fe peuvent trouver dans le mon« 
" c*e. 

Les figures des tables ctoient dç 
trois fortes , il y en avoir de quarréej, 
de rondes & de circulaires en forme 
de croi fiant, lefquelles prenaient leur 
nom de la quantité des pieds dont elles 
étoient foûrenué's : s'appellant quar- 
rees quand elles a voient quatre pieds ; 
trépieds, quand elles en avoient trois ; 
dipodés , quand elles en avoient deux: 
& monopodes , quand elles n'en a- 
voient qu'un. 

Elles étoient faites ordinairement de 
quelque bois rare Se précieux, comme 
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d'ebene, de cèdre, d'érable, de citro- Cha*.' 
nier & femblables , lefqnels étant tra- 
vaillez devenoient fort polis, luifans & 
point fujets à corruption. Quelque- 
fois ils y méloient des filamens , des 
feuillages d'or, d'argent , de cuivre, ou 
d'y voire, qui reprefentoient mille bel- 
les figures. Quelquefois le bois mef- 
me fe trouvoit ainfi marqué en le tra-. 
vaillant , ce qui le rendoit beaucoup 
plus précieux. Qnand il étoit marque- 
té , Pline appelloit ces tables tigre-, 
tées : quand il étoit crefpé, pamhere- 
rées : quand il étoit onde , ondetées : 
êç quand il étoit pointillé , mouche- 
tées , comme fi les mouches les eufTenç 
ainfi marquées par leurs excremens. 

Les Turcs appellent les leurs tho- 
phres , elles font faites de peaux de 
bœuf, ou de cerf en forme de bourfe, 
avec de pareilles attaches : &: quand 
on veut les dreffer - on tire les cor- 

deaux,comme Ci on Youioit fermer uim?. 
bourfe. 
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CHAPITRE XXIV. 

De l'exercice avant le repas» 

Chap. Y Es exercices dont ils ufoient a? 
XXIV, JLivant que daller à table , eftoient 
la promenade , la courte , la chafle , 
la luite , l'efcrime , îa danfe , le ma- 
nège, le jeu de boule, de baie, dq 
balon , du palet & femblables. G* 
lien dit que par ce moyen les parties 
du corps venant à fe froilfer les unes 
avec les autres , fe durciffent , s'affer- 
mûîènt , deviennent plus robuftes, 
& par ce mouvement la chaleur na- 
turelle venant à s allumer, eft plus 
capable de cuire les viandes. D'où 
vient que Socrate foûtenoit qu'il n'y 
avoit point de meilleure fuilfe que 
la faim : auflî ne mangeoit-il jamais 
qu'il ne fe fnft bien fatigué aupara- 
vant dans quelque exercice. En effet 
quelqu'un luy ayant demandé un jour 
pourquoy il fe promenoin à fi grands- 
pas vers le foir y ceft, dit-il , que je 
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prépare la faufle de mon fouper. Chàp* 

De-là vient que Darius ce Roy XXI Y* 
de Perfe fi délicieux 3 qui avoit cher- 
ché toutes fortes de delicatefles pour 
fè fatisfaire , ayant efté vaincu par 
Alexandre , & n'en pouvant plus de 
(bif après un fi furieux choc , com- 
me il traverfoit le fleuve tout cou- 
vert de corps morts & tout vilain 
•de boue & de (àng , pria ceux qui 
.efl: oient encore à fâ fuitte de luy 
donner un verre de cette eau, & avoiia 
qu'il n'avait jamais trouvé le boire ii , 
bon. 

De-là vient que Ptolomée Roy 
d'Egypte fanant la vifite de fes Pro- 
vinces , & s'eftant un jour écarté de 
:es pourvoyeurs , fut obligé , fe trou- 
vant prefle de la faim, d'entrer dans 
la cabane d'un payfan quijne luy pût 
prefenter que du pain bien bis, & 
avoua de mefme qu'il n'avoit jamais 
mangé de Ci bon appétit. 

De-là vient qu'Alexandre le Grand 
dans fon expédition d'Afie , ayanc 
renvoyé tous les Cuifinièrs , dit à 
es Capitaines , qu'il en menoit de 
meilleurs avec foy , qui eftoit de 
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"ap. marcher une bonne partie de la nuit 
A1V - avant le jour pour bien difner , & 
difner trés-peu pour bien fouper. 

De-là vient que Denis le Tyran 
s eftant fait aprefter cette laulTe noi- 
re , qui eftoit les délices des Lacede- 
moniens, & n'y trouvant point de 
gouft , le Cuifinier luy répondit qu'el- 
le manquoit de fon afïàifonnemem : 
& comme il luy eut demandé quel 
il eftoit , il luy répliqua que ceftoit 
la chafîè, la courfe ou quelque au- 
tre exercice laborieux, & quec'eftoitj. 
ainfi que les Lacedemoniens avoienïi 
accoûtumé d aflaifonner leurs vian-1 
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d'Egypte , pour avoir dés fujets 
buftes qui fulfent propres à le fervir 
dans les occafïons , defïèndoit ex-, 
preflèment que la jeunette fe mit à 
table qu'elle n'eût couru auparavant 
cent quatre-vingt (rades. 

Quant au menu peuple il trouve 
l'airufonnement de Tes viandes dans 
ion travail , comme à folfoyer la ter- 
re à labourer , à ramer , à porter de 
pelants fardeaux ôc les arcifans cha* 
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cun dans fon meftier : d'où vient Chapj 
qu'ils font incomparablement plus XXI ^ 
iàins 8c plus robuftes que les person- 
nes riches , qui par trop de mollcflè 
&: de repos ruinent leur fanté au lien 
#e.la conferver. 



CHAPITR E XXV. 

Du bain avant le repas. 

T"\ E l'exercice ils alloient au baîri 
A-J qui fervoit à les délalTer agréa- 
blement , & qui concribuoic encore 
beaucoup à la fànté , parce que le 
corps y prenoit un certain tempéra- 
ment qui le rendoit mieux difpofé 3. 
toutes les fondrions. 

Ces bains eftoient de piufieurs for- 
tes , il y en avoir d'eau falèe , telle 
qu'eft celle de la Mer , qui fervoit 
à bien nettoyer & à donner de la 
gayeté : mais parce qu'elle eft de fa 
nature reftringente , & qu'elle caufe 
des obftruaions & relTerre les po- 
res : on palfoit de-là à l'eau douce & 
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chaude , qui les ouvroit. Quand c'efi 
y * toient des eaux naturellement chau- 
des i on les appelloit thermes , & 
quand on les échaufFoit avec art on 
les appelloit bains. 

En fuite ils fe faifoient efluyer avec 
du linge bien blanc , puis oindre a- 
vec diverfes huiles y mais fur touc 
d'olite : car , comme dit Hipocrate, 
il n'y a que deux liqueurs qui forti- 
fient l'homme, le vin au dedans & 
l'huile au dehors par les on&ions. 
L'huile fervoit encore à rendre la peau 
douce contre la trop grande feche- 
reffe , qui fuit ordinairement le bain, 
& pour conferver la chaleur contre 
les frifïbns que le mefme bain eau- 
fe. 

. Après ils fe faifoient racler cette 
^ huile avec un inftrnment qu'on appel- 
loit étrille 3 fait d'y voire, d'or, d'ar- 
gent ou de cuivre en forme de ferpe 
courbée en croiffant. Enfin pour ok 
ter toute Ja crafle ils fe faifoient en- 
core une fois repaffer du linge bien 
blanc par tout. 

Il y avoit une heure déterminée 
pour le bain public , qui eftoit mar*? 
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Du bain avant le repas, m 
fyièe au fon de la cloche. En efté Chaf» 
c'eftoit à huit heures , c'eft à dire XX 7* 
félon noftre manière de compter , à 
deux heures après midy : & en hyver 
à neuf, c'eft à dire à trois. Ils pre- 
noient pourtant quelque repos , ou 
fur une chaife , ou dans le lit avant 
que de fe mettre à table , parce que 
comme le bain émeut , il Ce fait une 
diflîpation d'efprits , le fmg eft agite, 
& la chaleur naturelle va aux extre- 
mitez. De forte qu'il falloit donner 
loifir au fang de fe repofer ou ren- 
trer dans fon affîette naturelle Se à 
la chaleur de revenir dans fon lieu 
pour pouvoir faire la digeftion. 

Or comme outre le plaifîr qu'on y 
prend & la propreté que Je bain 
donne , ils le jugeaient abfolument 
necelTaire à la fanté, on ne feauroit 
croire la dépenfe qu'ils 'y faijfoient. 
On eft tout étonné de voir encore 
aujourd'huy les anciens reftes des 
thermes de Diocletian & d'Antonio.' 
Ce font des baftimens d'une hauteur, 
d'une largeur & d'une enceinte prot 
digieufe. Nos plus grandes Eglifes 
quelques élevées & vaftes qu'elles 
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Chàp. fbient entreroient dans ces voutes qui 
font faites de briques aufll bien que 
les murailles , feulement avec quel- 
ques chaînes de pierre qui paroilfenc 
dans les intervales , &c tout cela é- 
toit autrefois encroufté de marbre 
& embelly de figures 5 de pilaftres, 
de colonnes avec tous les autres or- 
nemens de Tarchitedure 3 fans parler 
des fuperbes portiques qui regnoient 
tout à Tentour & qui en relevoient 
de tous codez la magnificence. 

Cependant tout le monde y eftoit 
teceu moyennant un certain droit qui 
eftoit différent , félon la différence 
des appartemens , de la beauté & de 
la propreté des lieux. Et comme cha- 
cun y accourbit tous les jours , juf- 
ques aux plus pauvres 5 parce qu'on 
ne les croyoit pas moins neceiïaires 
que la nourriture que Ton alloit 
prendre enfuite 5 le revenu en eftoit 
fi grand , qu il ne falloit que peu 
d'années pour payer les fommesim- 
menfes qu'ils avoient coufté à ba- 

tir - \ 

Le premier bain eftoit un grand 

lefervoirde diverfes eaux malpropres 
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& tiedes, parce que ce neftoit que Chu p. 
l'écoulement de toutes les autres , XXV V 
fans officier, fans huile & fans lin- 
ge, où les miferables & le menu peu. 
pie ne faifoient Amplement que fe 
baigner en donnant un liard à la 
porte. , 

Le fécond qui ne valoir gueres 
mieux , éftoit celuy des artifans , oïl 
Ton ne donnoit qu'un affe, atiffi ne 
leur fourniiïoit-.on que du linge fort 
gros pour s'eflliyer eux-mefmes en? 
forçant du bain , outre que le mefine* 
linge fervoit à plufieurs. 

Dans le troifiéme qui.eftoit celuy 
des Marchands & des perfonnes ur* 
peit accommodées , on commencoit 
à donner de l'huile &-du linge blânç 
à chacun • parce qu on donnoit ut* 
denier, c'eft à dire douze a (Tes pour 
y entrer. Il eft vray que l'huile 
neftoit pas des meilleures , riy le lin- 
ge des plus lins , outre qu'il falloic 

qu'ifs s'accommodalfent eux - me£- 
mes. 

Tout joignant eftoit celuy des de- 
my- nobles , c'eft à dire des citoyens 
qui vivoient de leur bien , & qui ak 

K 
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xxv ' P irolent aL,x char g es où l'on donnoîÉ 
AAV ' un nume ou grande fefterce, parce 
que toutes chofes s*y fâifoient hon, 
neftement : on y eftoit d'abord receu 
par les officiers qui deshabilloient, 
elTuyoient , oignoient , racloiént, 
frottoient & reveftoient comme au- 
tant de valets de chambre avec la 
dernière propreté. De forte qu'on 
peut les comparer à nos eftuviftes, 
quoy qu'il n'en coûtait pas tant, 
parce que le gain eftoit plus ordi-' 
Caire. 

Enfin on tiaverfoit de grandes gal- 
leries , & on trouvoit au bout ceux 
des Chevaliers & des Sénateurs , 
dont le prix n'eftoit point réglé, par- 
ce que comme ils fe diftinguoient du 
commun pat leurs liberalitez 5 ils 
payoient toujours au-delà de la dé- 
penfè, laquelle , quoy que journa- 
lière , ne lailToit pas d'eftre aflèa 
grande à caufe des parfums , des ef- 
fences , du beau linge , de la diverfité 
des bains & de leur prepara'.ion. 

H eft vray que comme dans toutes 
ces fortes de bains chacun y pouvoic 
efhe receu fans différence de condi- 
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tïon , pourven qu'il en voulut faire Chàp-j 
ia dépenfe , ôc que fouvent les bous- A A V» 
geois palîbient en cekiy des nobles 
auffi bien que les marchands & les 
artizans en celuy des bourgeois. De- 
là vient qu'outre ces bains publics 
qui eftoient ouverts à tout le mon- 
de , la plufpart de perfonnes de qua^ 
lice en avoient de particuliers ea 
leurs maifons pour ne pas fe rencon- 
trer dans tous ces meflanses, & ces 
bains particuliers eftoient bien plus 
riches que les autres , parce que cha* 
cun en faifoit le plus bel apparteniez 
de fon logis. 



CHAPITRE XXVL 
Des habits duËeftinï 

QtJand ils vouloient aller à tablé 
ils s'habilloient de blanc , qui ef- 
toit la couleur la plus honorable: d'où 
vient qu'on eftoic obligé de s'habiller 
ainfi dans les cérémonies de la Reli* 
gion , dans la demande des magiftra- 

VîLLE DE LYON 

BIMloth. du Palais des Arti 
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tures , dans les fpeâracles publics; 
• dans l'affranchi (Ternent des efclaves, 
dans le commandement des Armées, 
dans les triomphes & dans les nopces. 
Ils eftoient fi exacts là . delïîis que 
Ciceron ce grand génie de la Répu- 
blique , qui ne parloit jamais pour des 
bagatelles , fit une furieufe inveclive 
contre Vatinius en plein Sénat , de 
ce qu'il avoit paru en habit noir au 
Feftin funèbre de Cneïus Arius, com- 
me une chofè defTènduë & contre les 
Loix , de mauvais exemple , de trop 
grande affedation de fingularité & de 
mauvais augure. 

Bien que cette couleur fuft com- 
juuneau peuple auflï bien qu'aux per- 
fbnnes de qualité , il y avoit pourtant 
cette différence , que les uns la por- 
toient toujours propre , & comme 
fbrtant des mains de l'ouvrier ou du 
dcgrailTeur , & les autres la portoient 
pour l'ordinaire fans beaucoup d'é- 
clat , fale & ternie : d'où vient qu'ils 
eftoient appeliez fordides, à caufe de 
la faleté ou des taches qui paroif* 
ioient fur leurs habits. Cela fàifoit 
qu'il y avoit fort peu de teinturiers à 
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Rome & beaucoup de dégraif- Chafj 
eurs. XXVJî 

On di (linguoit encore de deux for- 
tes d'habits blancs. Le blanc harûô 
rel comme il vient de la laine , qu'ils 
appelloient albus , & le blanc artifi- 
ciel qui eftoit fait de craye ou de fa- 
von, qu'ils appelloient candidus, donc 
fe fer voient principalement ceux qui 
demandoient les charges , & qui * à 
caufe de cette couleur s appelloient 
candidats. 

Il ne fe faut pas eftonner que h 
blancheur fuft fi fort eftimée des Ro- 
mains, puis qu'outre fi pureté & forr 
éclat , il n'y en a point qui contribue 
plus à la propreté & à la famé du 
corps. 

On ne peut pas bien dire de quelle 
manière ces habits pour la table étoienc 
faits : mais, il eft certain qu'ils eftoient 
diffèrens des militaires , lefquels n'é- 
toient proprement que des fayes on 
juftaucorps , des robbes du Palais 
& des habits domeftiques. Ils a- 
yoient auffi accoutumé en fe mettant 
à table de quitter leurs fandales pour 
ne pas iàlir les tapis & les autres é- 
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toflês, dont les lits oufieges eftoiefit 

couverts. 



CHAPITRE XX VIL 

.D* pofittre qu'on tenoh à table. 



Chat. 



ILs mangeoient tn quatre poftu- 
res , ou afiîs , ou couchez , ou de- 
bout oir en fe promenant. Autrefois 
la poft;.re la pius ordinaire , comme 
elle eft encore en ufàge aujourd'huy, 
c'eftoit d'eftre affis. "C'eft ainfi que 
Philon nous apprend que Jofeph fie 
placer les frères dans le banquet donc 
il les regala à leur arrivée , il dit qu'il 
les fît tous afleoir au tour de la ta- 
ble, chacun félon le rang, que lage 
luy donnoit. Athénée nous fait re- 
marquer qu'Homère ne nous repré- 
sente jamais fes Héros à table qu'af- 
fîs. Et Duris nous décrivant ce fa- 
meux banquet d'Alexandre le Grand, 
ou' il traita quatre cens Capitaines, 
dit qu'ils eftoient tous aflîs fur des 
lièges d'argent couverts de Pourpre; 




'ejnon tenolt à Table. 
Catulle dans les nopces de Pelée & Chap; 
de Thetis, dit pareillement que les xxvir * 
Dieux eftoient affis. Virgile dans fon Hafaeri» 
Eneïde ne fait mention que de lièges ed " s c " 
quant il nous décrit quelque Feftin. ? * 
Et Ovide au cinquième Livre des c A 0 f 
Faftes, parlant de h (implicite des Itafcantf 
Anciens , ne fait paroi ftre à leurs ta- f d £ a '- 
oies qu'ils drelîoient devant Leurs 'ongis 
Foyers que des bancs qui <'eftendoienî ™* k c - 
d'un bout à l'autre ; & nous aflèure 'n=nfr 
que 'les Dieux qui abhorrent le luxe Jïjjg 8 " 
prenoicnt plaifk d'y affilier. Servit» <ieos. 
fou tient que c'eftoit l'ufage des An. 
ciens Romains , & Varron ajoute 
qu'ils l 'à voient, pris des Lacedemo» 
niens & des Candiots. 

Depuis l'ufage des lits fut intro- 
duit , nous le voyons au premier L& 
vre des Roys , dans les Pfeaumes fé- 
lon le texte Hébreu , & dans Ifaye , 
où Ce coucher & fe mettre à table , 
c 'eft la melîne chofe , prefque dans 
tous les endroits où il eft parlé de 
quelque Feftin. C eft ainfi encore que 
Noftre Seigneur nous eft reprefenté 
mangeant avec fes Apoftres & en 
plufieurs autres rencontres. Parmy 




Bc i a f ofinre 
Chap. les Lacedemoniens c'étoit une marqué 
xxvn - d'honneur de pouvoir manger à Ta- 
ble étant couché, ils ne l'accordoient 
aux enfans qu'après qu'ils avoient 
tué un Sanglier. Comme parmy les 
Romains, la prife de la rohbe vinlle 
étoic la marque qu'ils fortoient de l'en- 
fance, parmy les Grecs c'étoic de pou- 
voir fe coucher eftant: à Table : II» 
privoient auffi de cette commodité 
ceux qui faifoienc quelque chofed'in- 
digne & de melîèant , fi nous en 
croyons Ariftote & Athénée. Pareil- 
lement parmy les Romains cette cou- 
tume à long-temps duré, les hommes 
s'en accommodèrent , & laifïèrentle» 
fieges aux femmes. 

Quant à leurs enfans ils les fai- 
foit manger debout pour les tenir dan» 
Je refpe& : ce fut le chaftiment dont le 
• Conful Gracchus punit l'armée des Af- 
franchis qui avoient abandonné les 
alliez dans le befoin. Il les fit tous man- 
- ger debout, tant que la guerre" dura. 
Plntarque nous apprend qu'Annibal 
mangeoit fonvent debout , aufli bien 
que le Roy Maffiniflà.Et nous voyons 
dans l'Ecriture que c'efl; ainfi que 

Die» 



qu on tenoli a* TÀhH.. ïzf- 
leu avoit ordonné que les Ifraèlites Chap; 
mangeaffent l'Agneau Pafchal, Mam- xxyix* 
mertinus appelle ces forces de bam 
quets , Stataria. 

Apulée & Marnai font mention à& 
ceux quimangeoienten fepromenanti 
qu'ils appellent repas ambulatoires. 
Et Suidas dit que cétoit la coutume 
de plufiieurs Moynes, lefquelss'étanr 
détachez- dè toutes les chofes de ce 
monde, ne fe confideroient plus-fur lâ> 
terre que comme des Pèlerins.. 

Je me fou viens icy en pariant- de lai 
porture qu'on tenoit à table, du diver- 
ti flement que prenoit: quelquefois Hé. 
liogabale à l'égard de fes conviez; IL 
leur faifoit préparer des lits de peau, 
qui n'écoient pleins que de vent , les* 
ayant fait enfler avec des foufflets, en- 
fliite pendant le repas on leur donnoic 
de 1 air en tirant quelques chevilles, 
fans qu'on s'en apperçût : de forte 
que venant à fe defenfler,& à defeen- 
dre infenfiblement, les conviez fe trou- 
voient à là fin par terre & au: deifous 
de la Table, expofez aux cris & à la ri* 
fée de tous les affiftans, Acc j 

M^is dans toutes ces poftures il eft bucu» 

L 




ïii De la po/lnre. 

*° rS difficile de déterminer quelle étoit là 
apud eu- place la plus honorable. Non feule- 

hun 'ôc nienc P arce ffi*& e ^ t0 ^ différente fe- 
quidem l°n la différence des Nations : mais 
fupra me parce qu'elle a quelquefois changé à 
infta ver* î*égard d'une mefme nation. Parmi les 
tius fa- Perfes c'étoit celle du milieu : parmy 

miliarcs « ^ » n • i • 

cuî. eu les Grecs, c eftoit la première du pre« 

"auIzîs m * er ^ C 011 ^ e S e# Et P arm y 

îam fe ,S mains c'étoit la dernière du mefme lit, 

régira q u '{\ s appelloient la place Confulaire : 

aur!acô- parce que les Confuls ayant chalfé 
p fQi L les Rois , pour montrer qu'ils n affec- 
toedfam , toient point les places d'honneur, Se 
que Jjo- q^ils ne vouloient penfer qu'à la con- 
rirgU. fervation de l Etat, prenoient toujours 

difetbue' * es dernières P^ aces > a ^ n ^ e & ren ^ re 
re, C fer- C " par là plus populaires. Néanmoins le 
eorius peuple les regardant comme fes libe- 
in me. rateurs , & comme les Dieux tutelar- 
dfo f f u . res j e ] a . patrie, plus ils refufoient les 

fer eum • r « 1 -i 1 j ► 

Tufcus honneurs , & plus il leur en rendoit . 

îîif ani ^ e ^ orce ^ ue vo y ant q u ^' s pr^°î eBt 

cnfïs^fe" toujours le dernier lieu, pour fe con- 
naror ex f Grme r entièrement à eux ,on en Se 
tis: m : le lieu le plus honorable dans la vie 
fumrao civile^ le donnant à table & dans tau- 
nius , & tes les autres rencontres a ceux qti on 



quoû ienolt k Tubli. ïif 
Vouloir davantage honorer. Il eft vray infr * 
que cette modeftie ne dura pas long- feSfi 
temps : car nous lifons dans Ciceron, mlius » 
qui eft un des plus fages de cette re- fcrfba" 
publique , que luy &c bien d'autres mxceaas 
ont occupé dans les feftins la place du S 
milieu comme la plus honorable & intertar- 
qu elle leur étoit donnée, à caufè de ZÏZ 
leurs dignicez. perpcn- 
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Chapitre. XXVIIL ZZ% 

Jecto ac- 

Des Couronnes du Feftiv. Vhuu^ 
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Es couronnes étoient doubles : 
fcar depeur que la chaleur du vin 
n'affaiblit leur cerveau, ils le ferroient 
avec des bandelettes de laine ou de lin- 
ge ou avec des rubans en forme de 
diadème , & mettoient par deiftis des 
couronnes , compofées de toutes for- 
tes de fleurs & de feuillages : mais 
fur tout de lierre: parce que cette plan- 
te étant extrêmement rafraichilTante, 
elle temperoit mieux les vapeurs vio- 
lentes de la débauche, 



.114 De* couronnes du Veflin. 
Chap. La pre mière' indication de ces coiu 
xxvm^ ronnes ne vint pas feulement v comme 
nous venons de marquer, du foin qu'ils 
avaient de leur fanré : ma^s de leur 
.ambition ôc de leur orgueil, qui leur 
faifant regarder tous les autres peu- 
ples de la terre , comme bârbAres Se 
greffiers , les leur faifoit regarder en 
riiefmc temps comme leurs inférieurs : 
de forte que feconfiderant commeau- 
tant de Rois à leur égard, il ne fe faut 
pas étonner s'ils prenoient âinfî les 
marques de la royauté. Ce qui y con- 
tribuoit encore beaucoup, c'étoientles 
grandes charges de l'état ou ils poii- 
Voient tous eftre élevez , & qui les 
rendant maiftres i pendant qu'ils les 
exerçoient , non feulement des peu- 
ples ^ mais mefme d'une infinité de 
Rois qui leur croient tributaires, les 
rendoient tous capables de lafouv€- 
raine grandeur, : 
. . Toutefois, quoy que félon ces veucs 
ambitieufes & hautaines ils ufaflent 
toujours de couronnes dans les fe- 
ftins y ces couronnes n'eftoient pas 
•toujours d'une meûne forte i elles 
çhangeoient félon la qualité des per- 
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Tonnes , félon les Hëux • ou félon les C * AV - 
folennitez. Les poètes & les gens ca- xxvnl 
pables fe coaronnoient ordinairement 
de lierre à l'honneur des Mufes, quand 
ils traitoient leurs amis , & mefme 
quand ils fe réjoiïilîbient avec leur 
famille propre , croyant dans toutes 
les rencontres devoir donner des mar- 
ques de leur profeflion , & faire ren- 
dre à leurs .divinkez protectrices les 
mefmes honneurs qu'ils leur rendoient 
enx-mcmes. Lés conquerans avoienc 
le mefme. deffelti dans leurs triom- 
-phes 3 & dans tous les recales qu'ils 
donnoîent au peuple : Us faiioient pa* 
toiftre le laurier par tout, & en por- 
toient des couronnes ; parce que cet 
arbre étant conficré à la vidloire , il 
étoit bien jufte qu'il fit le principal 
ornement de ceux qui luy étoient re* 
dcvables de leur fortune. Les pefl 
cheurs & les Nautonniers fe couron- 
notent de joncs, de rofeaux,& d'herbes 
aquatiques, les Moiflbnneurs d'épics, 
les Vendangeurs de pampres , & tes 
gens des champs de feuilles de chefl 
ne. Les premiers pour remercier à 
table Neptune, les Nereïdes & les 
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«vîw I N y m P hes <* es bons poifTons qu'il* 
* x vu/ eur donnoient, ou du bon fuccés de 
leur commerce. Les féconds pour re- 
connecte Cerés de l'abondance de 
leur récolte , montrant par leurs cou- 
ronnes quelle avoit verfé fur eux fes 
bien-faits à pleines mains, & avec 
tant de profufion qu'ils enavoientpar 
deflus la tefte. Les troifiefmes. pour 
. le rejouir avec Bacchus de la liqueur 
qui fait toutes leurs délices , que ce 
Dieu a inventée , & qui les rend fi 
heureux , que fans p enfer à toutes les 
grandeurs de Ja terre, ils ne veulent 
faire parade que des feuilles de la vi- 
gne qui la produit. Enfin les derniers, 
pour fe rendre propices les divinitez 
des bois, comme Pan, les Faunes &les 
Satyres , depeur qu'ils ne lâchent du 
fond des forefts des troupes de loups 
& des autres beftes fauves qui rava- 
gent toute la campagne , & font cu- 
rée de leurs troupeaux. Dans la belle 
.faifon lors qu'on mangeoit aux jar- 
dins , aux prairies, & fur le gazon le 
long des fleuves , on fe couronnoitde 
fleurs à l'honneur de PommoneDcef- 
fe du renouveau & de la jeunelfe , 
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pour la prier de nous conferverla frai- Chat; 
cheur & l'embo»pôint , qui font corn- xxvux 
me les fleurs de nos corps, le plus bel 
éclat de leur beauté , & les figues na- 
turels du fruit que nous en pouvons 
attendre , c'eft-à-dire, une fanté vi- 
goureufe. Ceux encore qui avoient 
gagné quelques marqués d'honneur 
dans les combats 5 çomme des couron- 
nes civiques 5 muralles , caftralles 8c 
femblables , s'en pa* oient toutes les 
fois qu'ils invitoient leurs amis y Se eu 
faifoient faire de pareilles pour eux i 
non feulement pour renouvcller la 
gloire qu'ils avoient acquife dans ces 
occa fions : mais pour communiquer 
en quelque manière leur joye avec 
ceux qui prenoient part à leurs inte-* 
refis. 

Il faut ajouter icy 5 comme j'ay die 
dés le commencement de ce chapi* 
tre,que les couronnes n'étaient pas. 
feulement des prnemens & des mar- 
ques de grandeur & de réjoui fiance j 
mais encore des preferv^itifs contre 
toutes les chofes de la table qui pou- 
voient nuire à la fanté : auffi. fe fer* 
voient ils de bien d'autres precaii^ 

mj 
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c "ap. tions pour fe 'fortifier contre ces ex- 
Wiii ces , comme de parfums, d'huiles & 
d'eflences. Et parce que chaque mem- 
bre du corps eft fujet à de certaines 
foibleffes , 8c qu'il falloir avoir de la 
vigueur pour faire figure dans la dé- 
bauche, ils fortifioient par exemple 
leurs pieds & leurs cuiflès avec des 
elTences d'Egypte ; les joues & l'ef- 
tomach avec celles 'de Phenicie : les 
bras avec du fifymbre : les fourcils Se 
la tefteavecdel'amaricin: les genoux, 
le coude , toutes les autres jointures, 
avec du farpellin , fans parler du nard 
•& du baume, qui croient des remèdes 
généraux, &*dont il s f e frottoient tout 
Je corps. De là vient que le lieu du 
feftin écoit fi odoriférant, parce qu'où- 
tre les caiTolettes qu'on y faifoit brû- 
ler de tous coftez , chaque convié é- 
toit chargé , & degoutoit , pour ainfi 
dire, de bonnes odeurs. 
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CHAPITRE XX!X. 

Des divers fervices du Feftin. 

LEs anciens traitoient ordinaire- Châw 
ment à trois fervices \ qui étoient XX1X *. 
fort differens des noftres. Car d'a- 
bord ils ne faifoienr prefent-er que des 
oeufs frais , des huitrcs avec des he- 
rilTons de mer, on quelques entrées de 
ragouft pour mettre en appétit , ce 
qu'ils appelloienc le premier fer vice, 
lequel étok mefme fbuvent mangé 
Tans qu'on fe mit à table, comme nous* 
faifons en la plufpart de nos deCjeu- 
nez. Après on fervoit la viande, qui 
étoit prefque toujours mêlée avec du 
poiflbn , & la foupe au milieu. Ceft- 
à dire , que la foupe faifoit comme 
le centre, & les plats de viande & de 
poilfon la cantonnoient, ou en quarré, 
ou bien en ligne faifant une rangée , 
de chaque cofté , ou en cercle l'envi- 
ronnant tout à l'entour , avec cette 
diverfité que les plats de viande & de 
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Chat, poiflbn Ce fuivoient alternativement; 

xxix. ce qui s'appelloit fécond fervice. En- 
fin on apportoit le fruit , accompa* 
gné de toutes les douceurs qui étoient 
alors en ufage : par où le repas finif- 
foit. 

Il eft tray qu'à bien confîdererleuf 
maniere 5 nous ne trouverons pas qu'ils 
diftingualfent la diverfité des viandes 
par le fer vice , comme nous faifons, 
niais par table : appellant le premier 
première table , & le dernier féconde 
table : parce qu'au lieu de fervir fini* 
plement les plats, ainli que nous avoitf 
accouftumé j ils fervoienc la table toiu 
te garnie , & ne mettoient pas le$ 
entrées dans le corps du banquet, par- 
ce qu'on les leur prefentoit dans des 
badins & fans table. Ce qui leur fer- 
voit d'amufement, en attendant qu on 
fervit, & les difpofoitàs'aquiterbien 
de leur devoir. 

Augufte avec toute fi fobrietépaf- 
fa quel; uefois cette règle, faifont pre- 
fenter jufqu'à fix tables. Et Helioga* 
baie qui dans toute forte d'excès , en- 
cheiiflbit toujours fur les antres, en 
fit prefenter jufqu'à vingt & deux. 
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fans parler de la delicateiTe & de la Chat- 
profufion des viandes. Onvoyoitd'a- XXIX 
bord préparer les buffets à toutes ces 
tables avec plus de foin & de propre- 
té , que Ton ne preparoit les autels de 
Dieux dans leurs plus grandes folen- 
nitez. On voyoit en fuite apporter 
les differens fcrvices de vaiffelle d'ar- 
gent. Avec les foucoupes, les caraffes, 
les criftaux , & tant d'autres vafes qui 
ne fervoient que pour la montre & 
pour la vanité : que quand on vouloir 
les arranger avec quelque jufteffe & 
quelque fimetrie , il n'y faloit pap 
moins employer que les journées entiè- 
res. Enfin on étaloit fur les tables 
tout ce que le luxe & la fenfualiîé ont 
inventé de plus exquis & de plus dé- 
licieux. Pes potages qui étoient le 
preffis de plus de viandes , qu'il n'en 
faudroit pour faire des bouillons à 
une infinité de malades. Des bifques 
où l'on ne connoilfoit plus la nature 
des chofes dont elles étoient farcies. 
Des ragoûts qui flattoient d'autant 
plus la nature, que ce qui les compo- 
foit étoit moins naturel pour eftre 
plufienrs fois corrompu. Des entre- 
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mets qui nsfervoienr que d'éguillon k 
*X1X l'appetic , lors qu'il étoit délia tout 
aflfoupi. Des fervices qu'on rempor- 
tait tout entiers & Gins y toucher: 
des pyramides de toutes fortes de vian- 
des où l'on avoir aflèmblé le ciel , la 
terre & la mer, & qu'on élevoit com- 
me des trophées au luxe & à la dé- 
bauche. Des baiïïns de fruits qui 
portoient des fleurs dam la plus fterile, 
^ & la plus rigoureufe faifon de l'année j 
des confu fions de toutes fortes de 
confitures, qui ocenpo/ient encore da- 
vantage les yeux , qu'elles ne char- 
moient le gouft. En un mot, unex« 
cez prodigieux Ôc univerfrl qui duroit 
depuis le commenccm.nt jnfqu'àlafin 
de la table , laquelle n'eftoit guère 
moins difficile à defervk. qu'elle l'a- 
voitefté poureftre préparée. Le Maî- 
tre- d'hoftel étoir là à h vérité pont 
donner les ordres ; mai 1 ; outre que les 
Omciers qui remportoient les vian- 
des , ne gemilfoienc pas moins fous le 
faix des baiïïns , qu'ils avoient eu de 
peine en les apporrant : leur trop 
grand nombre ne fer voir qu'à les faire 
entrechoquer : en cjuoy ce monftre dç 
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débauche prenoit un des plus grands Chap. 
plaifirs , parce qu'il ne fe mettoit pas XXIX 
tant à table pour làti* faire la nature , 
que pour rire , & pour ob'eïr aux at- 
traits de la volupté. 

Il faut remarquer icy qu'à la fin . 
du repas on faifoit prefenter dans 
un grand bafiin des feuilles de Lau- 
rier qu'ils mâchoient : foit pour en> 
ptfcher les vapeurs de monter au 
cerveau , parce que cette feuille a une 
grande vertu pour deflecher , foit 
pour ofter l'odeur du vin & des vian- 
des.. . . „ 

• { 
~ - I -^^^ 

CHAPITRE XXX. 

De h boijfon du Feflin. 

A L'égard de leur boilïbn ,. ce que 
•***nous pouvons trouver effrange , 
c'eft l'eau chaude dont ils ufoient en. 
toutes les faifons : car il femble que 
n'eftant plus fi naturelle , elle n eftoit 
pas non plus fi agréable au gouft , 
©utre qu elle devoir excita au vomif- 



134 De la boijfon du Tejliri. 
C*iai». fement ; ce qui n'eftoit guère corn- 1 
XXX. mode pendant le repas. Cependant 
Lipfe prétend que la chaleur donnant 
à la boiflfon je ne f^ay quels efprits, 
la rend plus délicieufe & la fait cou- 
ler avec plus de plaifir , difant en a. 
voir fait luy-mefme fouvent l'expé- 
rience. Et Platon prenant la chofe 
du cofté de la fanté, die que l'eau 
chaude rafraîchit- les inteftins , quelle 
appaife les chaleurs des reins & don- 
ne par ce moyen de l'appétit , qui eft 
le meilleur afïaifonnement de la ta- 
ble 

Seneque fait mention d'un certain 
infiniment ou vafe , qu'on appelloit 
millaire, parce qui! pouvoit four- 
nir à plus de mille coups 3 & ne cet 
foit jamais de couler. On mettoit 
cet inftrument derrière le buffet ; & 
comme il a voit une queue fort lon- 
gue qui paiïbit par un foyer , elle 
donnoit tofyours de l'eau fuffifam- 
ment chaude pour boire, parce que 
Feati froide en coulant par ce canal 
à travers du feu , devenoit chaude au- 
paravant qu'elle arrivaft fur la ta- 
ble. 
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L'on prétend que l'Empereur Ti- Chap; 
bere ne fuft fumommé Caldius ; que XXX. 
1 parce qu'il beuvoic toujours chaud 
1 par délice. D'où vient que Caius 
£ Caligula tua un Bouteillier , parce 
qu'il avoit vendu de l'eau chaude pen- 
dant les funérailles de fa fœur Dru- 
fille , ne pouvant fourfiir qu'on beut 
delicieufement pendant fon deuil. 

Mercurial prend l'introduction de 
cet ufage du cofté du païs s qu'il fon- 
de fur la raifon de l'antiperiftafe , 
difant que les païs méridionaux eftant 
naturellement chauds par leur climat, 
y cette chaleur extérieure de l'air fait 
que les inteftins de ceux qui l'habi- 
tent font froids , & par confequent 
qu'ils ont befoin de boire chaud pour 
modérer ce froid. 

Toutefois plufieùrs Authenrs pré- 
tendent que cette boi(Fon chaude n'e- 
îoint d'eau pure , mais de certai- 
iqueurs qu'on vendoit dans les 
Bouteilleries , 'qui s'appelloient à 
caufe de cela Thermopoles : & parce 
quelles eftoient trop fréquentées du 
temps de l'Empereur Claudius , Dion 
CaJEus nous apprend qu'il les fit fer- 



toit 

nés 
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Ch ap. mer pour empefcher les cabales. 

XXK* Quant au vin 5 ils le beuvoient 
avec tant d'excez, qu'on a peine à 
- croire ce que les Autheurs nous en 
rapportent. Il eft vray que pour fe 
precautionner contre l'yvrefle , ils 
ufoient de plufieurs moyens. Ils 
commençoient par des vins mixtion* 
nez : par exemple , d'Abfînthe , de 
Mirrhe & fen blables , qu'ils beu- 
voient dans des coupes de lierre : 
après quoy y comme s'ils n'euHent 
plus craint de s'enyvrer 3 ils nob- 
lervoient plus aucune mefure , & des 
petites coupes ils alloient aux plus 
grandes. 

Parmy ces excez il y avoit pour- 
tant de certaines règles qu'il falloit 
obferver > lefquelles eftoient ordon- 
nées dés le commencement par le 
Maiftre ou Roy du Feftin. Par 
exemple , de boire feulement à l'hon- 
neur des grâces : alors ils ne beu- 
voient a la vérité que trois coups , 
mais qui en valoient plufieurs autres 
à caufe de la grandeur des coupes. 
D'autrefois il -eftoit ordonné qu'on 

beuroit à l'honneur des Mufes , c' e ? 

à dire 
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à dire neuf coups. D'autrefois qu'on Chàp« 
beuroit à la Greque , e'eft à dire xx &. 
autant de fois qu'on nommoit quel- 
que divinité , ou quelque amy 5 ou 
quelque perfonne illuftre, pour la- 
quelle on devoit avoir du refpcâ: > ce 
qui alloit à l'infiny. 

D'autrefois ils beuvoient chacun 
autant de coups qu'il y avoit de let- 
tres dans le nom de leurs Maiftref- 
fes. Et après qu'ils avoient achevé > 
au dernier coup ils faifoient apporter 
un baflîn d'airain vuide qu'un valet 
tenoit (ufpendu en l'air, & jettoient 
tout à coup dedans le refte de leur 
coupe. Or fi le bafîîn en refonnoit 
c'eftoit une marque infaillible qu'ils 
en eftoient aimez : mais s'il ne ren- 
doit aucun fbn 5 ils perdoient efpe- 
tance. Ils appelloient cela la preuve 
du catabifme. 
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CHAPITRE XXXI. 

Des concerts & autres rèjowjpmceï 

du Fejlln. 

Y v vr A/f Ce J e troLlve ^ 

* XXL IV! délicieux, & qui valoir mieux; 
incomparablement que toute la de- 
IicatelTe des viandes , c'eftoit les di- 
vertilîemens qu'ils Ce donnoient pen- 
dant le repas. Ils en ufoient de tant 
de fortes qu'il eft difficile d'en pou- 
voir 'faire un dénombrement bien 
exacl. Le plus ordinaire eftoit les 
concerts , dont ils eftoient extrême- 
ment curieux : quelquefois de deux 
efpeces feules d'inftrnmens , quelque- 
fois de pluiîeurs & quelquefois dfi 
tous ceux qui eftoient alors en ufage: 
mais qu'ils tonchoient avec tant 
d'ordre & avec une mefîire fi jufte, 
que les invitez eftoient ravis en ad- 
miration & en oublioient fouvent le 
manger , préférant le plaifïr des ow 
miles à celuy de la bouche. Ils ac- 
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àcompagnoient ces concerts de très- Chàp # 
belles voix 5 lefquelles fe mefloient ^X^l 
tantoft au fon des inftrumens & tan- 
toft ellés chantoient par intervales, 
ou les louanges du Prince, ou des 
invitez, ou de celny qui donnoit à 
manger, ou du Roy du Banquet 3 oa 
de leurs MaiftrefTes , ou fur le fujet 
du Feftin. Après les voix ils fai- 
foient venir des troupes de mafques 
qui danfoient diveifes entrées de bo- 
lets , & qui ne fe faifoient pas moins 
confiderer par la bizarrerie des habits 
que par leurs adrelFes, leurs- caden- 
ces , leurs pas & leurs faut s 5 dont la 
, diverfité, la vitefte,& l'agilité pinte 
à la juftefle faifoient un fpe&acle des 
plus charmans. Ces danfes eftoient 
îiiivies des plaifanteries , de plnfien» 
fatyres qui venoient faire des &u£s 
périlleux , & qui tantoft par leurs 
tours de foupleflè, tantoft par leurs* 
poftures crotefques , tantoft par les 
ligures extravagantes qu'ils formoiens. 
tn fe méfiant les. uns avec les autres, 
attiroient / agréablement * les yeux 
<te tous les affiftans. Aux fotyres fuo 

cedoient des bouffons qui doit- 

M | 
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xxxi noient " ne liberté enciere » <I ui m ' 
toient-là tous les bons mots qui leur 

ven oient à la bouche fans aucun é- 
gard , n'épargnant ny la modeftie du 
<èxe i ny l a qualité des invitez : au 
contraire pinçant tantoft les uns & 
tantoft les autres pour faire mieux rire 
toute la compagnie, ne difant rien 
qui ne fuft accueïlly d'un applaudif- 
fement nniverfel. Mais les rifées que 
caufoient les devins & qui venoient 
immédiatement après les bouffons, 
Ji'eftoient pas moindres : ces di- 
fèurs de bonne avanture conlide- 
roient d'un lang froid Se avec un 
grand ferienx tous les afliftans : en- 
lin te comme s'ils eulîènt prononcé 
des oracles, ils donnoient à chacun 
ion quolibet avec des avis qui ne 
valoient pas moins que leurs pronos- 
tiques ; ce qui faifoit faire à tous 
morne ns des huées contre- celuy qui 
cftoit attaqué & de fi grands éclats , 
que n'en pouvant plus les uns & les 
autres, ils fetenoient les coftez, l'eau 
leur couloit de toutes les ouvertures 
<3e leur vifage & tomboient à la ren- 
*erfef U r leurs voifins, En&i fou| 
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revenir de ces émotions qui a voient Crap: 
agité le fang avec tant de violence, XXxî 
les joUeurs de gobelets faifoient ap- 
porter leur table , ou par leurs char- 
mes mnocens , ils enchamoient toute 
la compagnie. 



CHAPITRE XXXII. 

Des prières & libations du 

Feflin. 

IL eft certain par le rapport pref- \ 
que de tous les Autheurs de l'an- 
tiquité , que l'on faifoit autrefois de 
certaines prières en fe mettant à ta- 
ble & en fe levant , Iefquelles eftoienr 
iuivies de libations , & ces libations 
eftoient différentes, félon la différence 
des Dieux, dont les figures eftoient-là 
ptefentes , ou en l'honneur duquel ou 
.faifoit le Feftin. 

Quand ils mangeoient en famille ; 
ils jnettoient dans une aflïette un per* 
fie leurs viandes & en faifoient l&a- 
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^hap. tion à leurs Dieux tutelaires , en les 
A xxii. j e tcant dans le feu. 

Dans les banquets qui eftoient pre* 
cédez de facrificesja libation fefaifoit 
toujours avec un gafteau falé & une 
coupe, tantoft d'eau > fi c'eftoit à 
l'honneur du Soleil 5 de Vefta , de la 
Lune ou de l'Aurore : tantoft de laid 
fi c'eftoit à l'honneur des Nim- 
phes : tantoft d'huile, fi c'eftoit à 
l'honneur d'Hercule ou de Mars : & 
tantoft de vin à l'honneur de tous les 
autres Dieux. A l'éç&rd du vin.il faut 
remarquer qu'il devoir eftre pur de 
tov.tes les manières ; c'eft à dire non 
feulement fans meflange d'eau ny 
d'aucune autre liqueur : mais que la 
vigne qui lavoit produit n'eut jamais 
eflé coupée , qu'elle n'eut point efte 
frappée de la foudre 5 qu'elle n'eut 
point efté foulée aux pieds ou autre- 
ment (aire , & qu'il n'y eut point eu 
d'homme pendu tout auprès. 

A la fin du repas la libation fe faij: 
foit à Mercure, & on mefloit le \m 
avec l'eau 5 parce que ce Dieu préfi- 
xe aux vivans & aux nions. On jet* 
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du F e flirt. xjl$ 
toit auparavant dans le feu une Ian- Cham 
gue de quelque animal que ce fuît à xxxu < 
l'honneur du mefme Dieu, pour plu- 
iîeurs raifons. La première, parce 
qu'il efl: l'interprète des hommes Se 
des Dieux , «Se que luy feul pouvoic 
leur rendre compte des. aérions de 
grâces qu'on venoit de leur offrir en 
reconnoi (Tance de leurs bien - faits. 
La féconde, parce qu'ils fe vouloienr 
purger par ce moyen de toutes les 
medifànces du banquet, dont la lan- 
gue avoir efté l'inftrument , n'y ayant 
lien cm purifie mieux que le feu. La 
troifiéme , pour montrer qu'ils la 
vouloient entièrement confaerer aux 
Dieux par des louanges continuelles,. 
La quatrième , parce qu'ils s'impo- 
foient par- là une obligation récipro- 
que de tenir fecret tout ce qu'ils a- 
yoient dit à table.. 
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CHAPITRE XXXIII. 
Des entretiens du Fefiin. 

Chap. /^Omme ces entretiens qui com- 
xxxni V^/mençoient pendant Je repas, efl 
toient encore fou vent continuez après 
qu'on eftoit forty de table , & qu'ils 
faifoient paflèr fort agréablement le 
refte du jour ou de la nuit, j'ay crû de- 
voir en faire le dernier Chapitre de ce 
Traité, Et pour en donner une idée 
qui réponde en quelque manière a 
Tufage des Anciens , je veux faire 
part an public d'un regale que fe don- 
nèrent il n'y a pas long t:mps trois 
perfonnes fçavantes , beaucoup pl us 
délicieux par les belles chofes qu'il s'y 
dirent que par les viandes qui y fo- 
rent fervies. Ils fe rencontrèrent tous 
trois un foir par hazard aux Thuille- 
ries, & comme ils fe connoiflbient 
depuis Ion g. temps, ils laiflerent la 
foule de la grande allée où ils ef- 
toieut de eu ttdverferent une autre 
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«qui aboutit au Labirinthe , à deflein Chai».- 
d'y caufer avec plus liberté :' mais je xxxuç 
ne fçay par quel accident ce lieu qui 
eft le moins fréquenté de ce magnifi- 
que jardin, eftoit déjà occupé par trois 
Demoifelles , lefquelles apparemment 
cherchoient aufli la folitude j car ou- 
tre qu'elles parloient d'une grande 
a&ion 3 Ôc comme de quelque chofe 
de fort fecret , elles ne quittèrent ja- 
mais la place , & par une infinité de 
tours & retours en difputerent la pok 
feflïon entière jufques à la nuit à nos 
trois fçavans qui eft oient venus les 
derniers. Or comme tant d'allées' <5c 
venues ne fe purent pas faire fans fe 
rencontrer plufîeurs fois d'aifez prés, 
je ne fçay pas ce que les Demoifel- 
les jugèrent de nos fçavans : mais je 
fçay bien que pour eux ils en oubliè- 
rent tout ce qu'ils vouloient dite, & 
que les ayant nommées une infinité 
de fois les trois grâces , ils firent par- 
tie d'un commun accord de boire dés 
le lendemain à leur fanté , quoy qu'ils 
n'enlfent pas l'honneur de les con- 
noiftre & de célébrer le Feftin par 
tout ce qu'ils pourroient dire fur le 
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ChaP. champ de meilleur. Je ne publieray 
xxxin. pas icy leurs noms , parce qu'il faut 
épargner nos amis j mais je les repre- 
fenteray fous les noms de Polyandre, 
d'Amintas , Ôc de Theoduie, afin que 
fous ces noms empruntez , je puifse 
rapporter avec plus d'ordre toutes les 
chofes qui y furent dites , & que j'ay 
depuis apprifes de leur propre bou- 
che. 

L/aûïgnatîon ayant efté donnée 
dans un jardin du fauxbourg faine 
Antoine, dont Amintas pouvoit dif- 
pdfer , parce qu'il en avoit une clef, 
pour s'y aller delafler de tems en 
tems de fes études : Ils commandè- 
rent quelques bouteilles du meilleur 
vin , & un repas conforme à leut 
profeflion :ceft à dire, ni trop 
j t .îeux , ni trop mefquin ; mais dans 
cette honnefte médiocrité, qui fait la 
perfedion de toutes chofes. 

Thcodule y arriva le premier j & 
comme il fe promeno t d'une allée a 
l'autre, poiir tâcher de fe "defennuyer 
en attendant la Compagnie , il âpj 
perceut dans le fonds un cabinet qm 
cfui avo!t aifez belle apparence , é« 
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qui luy donna la curiofité de s'y tranf- Chap. 
porter. Où étant entré , & en ayant xxxm! 
trouve les murailles toutes chaînai 
rées de quantité de figures d'horof- 
cope , il n'en falut pas davantage 
pour l'occuper entièrement: Car com- 
me il s etoit fort appliqué autrefois 
à ces connoifsances , & qu'il en fça- 
voit parfaitement la vanité , il ne 
pouvoit afsez déplorer le mal-heur 
de ceux qui s'y laifsent furprendre • 
Helas , difoit-il en luy-mefme , faut- 
il qu'il y ait des gens qui ne travail- 
lent qu'à s'abufer eux-mefmes , & à 
abufer les autres 5 peut-on être plus 
mal-heureux : C'eft le double mal- 
heur dont il eft parlé dans l'Evangile 
lors, qu'un aveugle en menant un au l 
tre , cet aveuglement commun ne 
tert qu'a faire tomber plus de mon- 
de dans le précipice. 

Amintas cependant qui étoit allé 
chercher fes camarades pour faire 
les honneurs du logis , n'ayant pas 
trouve Theodule chez luy , fut chez 
Fohandre , avec lequel il vint fans 
attendre davantage au lieu aflW 
ne doutant point que leur ami ne les 
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Chap- eût devancez, luy qui étoic reconnu 
xxxin- fi exa£fc en toutes chofes. En effet, 
ils apprirent en entrant qu'il y avoit 
déjà du tems qu'il les attendoit , & 
qu'après avoir fait quelques tours de 
jardin , il avoit tout à coup difparu. 
Ils donnèrent ordre qu'on fervit , & 
Tétant allé chercher d'un codé 8c 
d'autre, ils le furprirent dans ce lieu 
écarté , mais tellement plongé dans 
fes rêveries , qu'à peine les regarda- 
t'il. Ils le tirèrent de là en le prenant 
l'un & l'autre fous le bras , & en fe 
mettant auflï-toft à courir vers la ta- 
ble pour ne pas laifser refroidir les 
viandes. D'abord qu'iis eurent lave 
v £c qu'ils eurent pris chacun leur pla- 
ce, He bien , Monfieur le rêveur, 
luy dit Amintas * ne nous avez-vous 
pas bien de l'obligation , nous vous 
avons retiré de l'autre monde ; dites- 
nous donc des nouvelles du pais d'où 
vous venez. Cher ami , luy repartit 
Theodule, vous vous trôpez, bien loin 
de venir de l'autre monde 5 je n'étois 
que trop attaché à celui-ci : le pro* 
fond étonnement oû vous m'avez 
furpris,venoit en partie de vous-mê- 
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fine : Je ne pouvois comprendre que Cahp» 
vous qui êtes fi éclairé, iaifsaflîez xxxhk 
dans un lieu que vous fréquentez, & 
dont vous êtes comme le Maître , 
tant d'amufemens ridicules 5 qui n» 
font que trop confultez pas les ama- 
teurs de cette vie; Se qui n'ayant point 
d'autre fondement que dans l'imagi- 
nation des Aftrolognes 5 devroienC 
être décriez comme des menfonges, 
& effacez de tous les endroits où il* 
fe trouvent , pour defiibufer une 
bonne fois le monde de ces vaines 
opinions. Quoi, répliqua Àmintas, 
vous vous eftes arrefté à toutes ces 
figures qui font dans le Cabinet : Pour 
moy, à vous dire le vray, je n'ay 
jamais bien approfondi ces chofes, éc 
je ne voudrois pas condamner tanc 
d'habiles gens qui s'en méfient: mais 7 
fi vous en fçavez plu* que moy, fai- 
tes nous part de vos lumières : Je 
crois que Polyandre n'aura pas moins 
de plaifir que moy de vous entendre 
là de (Tus. Polyandre ayant dit qu'il 
en feroit tres-aife. Theodule corn- • 
mença de la forte. Il n'y a que les pe- 
tits efprrts , & ceux qui ne fe fonç 
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Chap. jamais donné la peine d'examiner le# 
Xxxm. principes de cette fcience qui s'y laif- 
ïênt prendre. C'eft une toile d'arai- 
gnée 1 , dit fàint Ambroife , qui n'eft 
bonne qu'à prendre des mouches, 
Mais ceux qui ont tant (bit peu de 
difcernement, la mefprifent aufïï-toft 
qu'ils la connoiflent. En efret,qu'ya- 
t'il de plus fou,& déplus impie, que 
d'attribuer aux influences des Affres, 
& à leurs diverfes conftellations, 
comme à des véritables caufès le bon- 
heur ou le mal-heur des hommes : les 
voix contraires ou favorables d'une 
élection : tous les progrés d'une gran- 
de fortune , & même toute la fuite 
de nos a&ions , qui font libres de leur 
nature. Saint Àuguftin traite les plus 
habiles de cet art de Vifionnaires,de 
décider ainfi de nos deftinées avec un 
coup de plume , & de prétendre qu'il 
en faille necefsairement pafser par ce 
qu'ils auront tracé far un morceau ' 
de papier. Ils veulent prophecifer a- 
vec leur Aftrolabe toutes les révolu- 
tions des Eftats, la durée de nos jours, 
& le genre de vie que nous embrat 
ferons, comme fi Dieu leu* avoit re* 
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velé toutes les conjon&ures , toutes Chàp. 
les circonftances , & toutes les corn- xxxm. 
modités des lieux, des tems , des heu- 
res Se des momens , dont toutes ces 
chofes dépendent. Saint Grégoire de 
Nazianze dit , qu'ordinairement ces 
fortes de gens font Magiciens, & ap- 
porte là defTus l'exemple de Julien l'A- 
poftat , le Pape faint Clément l'avoit 
déjà dit de Simon Magus.Nous remar- 
quons que les principaux Herefiar- 
ques , tant anciens que modernes , y 
ont efté fort addonnez , comme Pri- 
fcille, Abaillard, & Luther , & que 
ç'a été là en quelque manière la fource 
de toutes leurs erreurs. Nous ne 
voyons qu'anathemes fur ce fujet 
dans les Conciles, qiunve&ives fan- 
glantes dans les écrits des Pcres , & 
que Décrets dans les Eftats les mieux 
policez , parce qu'il n'y a rien qui 
caufe plus de troubles,& dans la con- 
duite de chacun en particulier , & 
dans celle de tout un peuple % que ces 
fortes de prédirions. 

Voilà des chofes bien fortes , luy 
dit Amynthas en l'interrompant : mais 
il faut donc condamner la plufpart des 
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' Patriarches qui ont fi fort eftudié les 
eftoiles , & Salomon luy-mefinequi 
flous apprend néanmoins dans fon Li- 
vre de la Sagelfe que Dieu a efté fon 
^laiftre dans cette fcience. 

Je ne pretens pas cela , continua 
Theodule , ces grands honimes font 
très- louables dans leur eftude, parce 
qu'ils n'ont voulu connoiftre par les 
eftoiles que les changemens des fai- 
fons & les chofès purement naturel- 
les : au lieu que les faifeurs d'horof- 
cope ont l'infolence d'approfondir des 
fecrets qui ne font refervez qu'à Dieu. 
Il n'y auroit pas du mal , fi comme 
les Patriarches & Salomon ils n'atfri- • 
buoient aux eftoiles que la-force de 
donner à ceux qui nai fient , divers 
temperamens qui produifent les affec- 
tions , les fimpathies & les antipathies 
dont on peut conjecturer l'humeur 
d'une perfonne, & mefme quelques 
actions de l'ame en gênerai , parce 
qu'elles dépendent en partie des or- 
ganes du corps. C'eft le fentiment de 
Saint Auguftin & de Saint Thomas: 
mais aufîî l'un & l'autre traitent de 
fous & d'impies les aftrologues lorf- 
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qu'ils entreprennent de chviner les ac- Chat. 
tions qui dépendent purement de ne- xxxm 
ftre volonté. 

La diftin&ion que Theodule vient 
défaire, paroift trés-raifonnable , dit 
Polyandre, & vous en devez eftre 
fatis fait, Ami ntas : mais il faut que je 
luy propofe un pafTage de la Gene- 
ie , qui authorife ce femble formel- 
lement l'Aftrologie -, car vous fcavez 
fort bien Theodule , continua I t'il , 
que lorfque Dieu au commencement 
du monde créa les aftres , il voulue 
qu'ils ferviflènt de figne. Voicy fes 
propres paroles. Fiant lumlnuria, & 
fint In fignum. Je ne vois rien de plus 
exprés. 

Et moy, répliqua Theodule, je 
ne vois rien de fi facile à expliquer. 
Dieu dit en créant les aftres , ces 
corps fi nobles qui jettent autant 
d'admiration dans nos efprits que de 
lumière dans nos yeux ; il dit , que 
comme ce font les chef- d'oeuvres de 
fes divines mains à l'c'gard des créa- 
tures purement corporelles , ils nous 
reprefententauflî mieux qu'elles toutes 
ia toute-puifTance : ou bien fi vous 
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Chat, voulez, il prétend au moment qu'il 
«ixiii j es cr é e qu'ils marquent le,, jour & la 
nuit & toute la durée du temps ; car 
autrement quels fignes peuvent- ils 
eftre , des fignes naturels des choies 
qui nous regardent : mais quelle ref- 
iemblance y a-t'ii d'une conftellation 
avec la (ànté , les richeflès , les digni- 
tez & les difgraces des hommes ? Eft- 
ce comme des chofes équivoques, 
mais qui vous a alfuré de cette dé- 
pendance 8c de cette Connexion pré- 
tendue entre des chofes fi différentes 
pour leur fubftance , & pour leurs 
qualitez J Eft-ce comme des chiffres 
êc des hieroglifes : mais qui vous 
a àppris la contre chiffre pour en coiv 
noiftre de fi grands fecrets $ furquoy 
fondez- vous leur interprétation ? 
comment la prouvez- vous ? peut- 
eftre que vous nous produirez, pour 
appuyer voftre fentiment d'autres ef- 
fets qui font arrivez dans les mefmes 
circon fiances. Mais comment pou- 
vez-vous raifonner folidement fur la 
rencontre des planettes, puifqu'elle 
change continuellement. Enfin pre- 
♦vous qu'ils fervent de fignes 
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Comme caufes naturelles , matérielles Chip. 
ÔC neceflàires : mais quelle propos xxxm * 
tion y a-t'il entre elles & les aétions 
qiii dépendent de noftre libre arbi- 
tre & de noftre volonté, comme dé 
penfer , de vouloir , de délibérer 
pui'fque les unes font corporelles & 
les autres fpirituelles. Comment eft- 
ce que l'étoile de celuy qui eft élevé 
à quelque Charge peut fîgnifier fa 
fortune, puifqu'il faut pour cela un 
necefTaire confentement des éle-' 
ôeurs qui fônt nez fous un autre as- 
cendant, qui font d'un autre âge, 
d'une autre complexion , & qui ont 
des inclinations toutes contraires. 

Amintas revenant là - defTus à la 
charge. Et pourquoy , luy dit-il , ne 
voulez. vous pas que les aftres mar- 
quent la deftinée des hommes , puifl 
qu'ils ont bien marqué celle du Fils 
de Dieu. 

Autant en diroit Prifcillien , s'il 
eftoit encore au monde , répondit 
Theodule. 11 authorifoit fon erreur 
par l'étoile qui apparut aux Mages 2 
lorfque Noftre Seigneur nafquit , 
« imaginant que cette étoile efto** 
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Chat, proprement fa deftinée. Mais Saint 
xxxlu Auguftin nous fait prendre garde qu'il 
ne faut que confiderer les termes de 
l'Evangile , pour voir que cette étoi- 
le eftoit foumile aux ordres de ce di- 
vin Enfant , bien loin d'avoir aucun 
pouvoir fur Iuy. Jufqu'à ce qu'eftant 
arrivée fur le lieu où eftoit l'Enfant, 
elle s'y arrefta , dit le Texte iacré : de 
forte que ce ne fuft pas l'Enfant qui 
alla chercher l'étoile : mais bien plu- 
toft que ce fuft l'étoile qui vint trou» 
ver l'Enfant. A in fi on ne peut pas 
dire que l'étoile fuft la deftinée de 
l'Enfant , mais que c'eft au contraire 
l'Enfant qui fut, fi on le peut dire, 
là deftinée de l'étoile. 

Dieu nous garcte .de croire jamais 
' au deftin , chers amis, la vie de l'hom- 
me ne dépend que de la. feule con- 
duite de eeluy qui en eft l'Autheut 
fouverain Se le créateur. L'homme 
n'eft pas fait pour les étoiles , mais 
les étoiles aulli bien que toutes les 
autres créatures font faites pour 
i homme : cependant fi une étoile 
pouvoit eftre le deftin de l'homme , 
il faudroit croire que l'homme leuf 
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_ ferait fournis. Quand Jacob fortant chap 
\ du ventre de fa mere tenoit avec fa 
I main le pied de fon frère aifné , il eft 
| vifible que cet aifné ne pouvoir eftre 
tout-à- fait forty , que Jacob en le fui- 
vant n'euft déjà commencé à fortir : 
cependant quoyque la rnere fe fuft 
. délivrée de tous deux en un mefme 
temps , leur vie néanmoins fut depuis 
bien différente. C eft un argument 
invincible de Saint Auguftin. Je fçay 
bien qu'à cela les Aftiologues ont ac- 
coutumé de répondre , que la vertu 
des conftellations confifte en un feul 
inftant & en un feul point , mais 
nous leur pouvons répliquer que l'on 
eft quelque temps à naiftre ; n* donc 
la vertu de la conftellation chance à 
chaque inftant, il faut avouer & que 
1 homme aura autant de deftins qu'il 
aura de membres , puifqu'ils ne for- 
tent que fucceffivement du ventre de 
la mere. 

les Aftrolognes difent auflî q ue 
ceux qui nailfent par exemple fous le 
ligne de la balance doivent eftre 
Changeurs & Banquiers : cependanc 
. u elt certain que plufieurs Nations . 
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Chai\ bien loin d'avoir l'ufage de commet 
xxxni ce ^ e ]| e$ en ignorent mefme le nom. 
Cela fuppofé comme une çhofe in- 
conteftable & univerfellement recon- 
nue, il faut maintenant que les Aftro. 
logues avouent l'une de ces deux cho- 
ies , ou qu'aucun de ces peuples ne 
naift fous ce fïgne , ou que ce figne 
n*a fur eux aucune puiffànce & aucune 
vertu , en quoy ils font également 
pris. De plus en France , en Efpagne, 
en Peife & en tant d'autres Eftats , 
les Roys viennent à la Couronne 
par le droit de leur naiffance : mais 
qui pourroit dire le nombre de ceux 
qui naifft nt aux mefmes momens dans 
une condition fervrle , cependant les 
enfans des R oy s qui font venus aû 
monde fous la mefme conftellation 
que les enfans des efclaves, par- 
viennent au Thtône , au lieu que | 
les autres qui eftoient nez au | 
mefme inftant demeurent jufqua 
la mort dans leur condition fetvi- 
le. 

Il en fera tout ce que vous vou- 
drez , dit encore Armntas , mais ce- 
pendant nous voyons des predic- 
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tiens fameufes qui font arrivées de Cwap 
point en point , & ces prédirions xxxnr 
n'eftoient fondées que fur les aftres. 
Cardan qui vivoit il n'y a pas long- 
temps, & qui paire pour un homme 
des plus habiles du dernier fiecle 
nous allure que Pans Cerefaire pré- 
dit à Paul 1 1 % qu'en l'âge de foi- 
xante ans fix mois & trois jours il 
eourroit un grand rifque fur l'eau , 
qu'en foixante-lîx , cinquante - trois 
jours, neuf heures & trente minutes 
H feroit fait Pape, qu'il yiyroit juC 
qu a quatre vingts & un an , & qu'il 
mourroit d'un accident qui luy arri^ 
veroit le cinquième du mois de May : 
Je ne fçiy pas après cela quelle autre 
predi&ion plus circonftanciée vous 
pouvez demander. Or il eft certain 
qu'elle fu-ft faite long' temps aupara- 
vant que ces choies arrivaient , 
Se il eft certain encore par l'Hiftoi- 
re de ce Pape qu'il a courru ce rifl 
q«e, qu il a elle eflevé au Pontifi- 
cat , qiril a vefeu & qu'il eft mort 
lelon tous les temps qui luy ef- 
toient n arquez d.ns f on horofeo- 
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^ Hap * J'en tombe d'accord, répondit Theo- 
xxxii idule : & foûtiens néanmoins que ces 
chofes ne font pas arrivées à caufede 
la predidtion , mais par un pur hazard: 
étant bien difficile qu entre une infi- 
nité d'horofeopes que Ton fait en Tair 
Se fans fondement quelqu'un n'ait du 
lliccez en apparence : mais dans le 
fonds il n'en peut point avoir. Ou- 
tre les raifons fondamentales que j'en 
ay apportées , & aufquelles on ne 
fçauroit répondre. L'expérience nous 
convainc de leur fauffeté pref ;iie con- j 
tinuelle. Et fans aller plus loin , puif- j 
que vous nous faites tant valoir le mé- 
rite de Cardan. Luy-mefme ne s'elU 
il pas tourné en ridicule avec toute? 
fes lumières fur l'horofcope deFran" 
cois fécond Roy de France. Il avoit 
prédit qu'il feroit le plus glorieux Mo- ; 
narque de fon fiecle. Mais cétoit un 
refveur & un vifionnaire : car qui i* j 
• feait les malheurs de ce Prince , & 
peut-on dire qu'il aye feulement jouy j 
d'une ombre de gloire & de bon- 1 
heur. Il fuç toujours extrêmement 
infirme , les troubles des Huguenots 
£ funeftes à l'Etat, ôc à l'authorité 
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Royale commencèrent fous luy,&il Chaj 
ne vefqnit que très- peu de temps. xxxn 

Chers amis encore une fois, ne don- 
nons jamais là dedans. Il ne faut ap- 
prendre la phyfionomie fuperftitieufe,. 
la Chiromancie, lés talifmans , & l'A- 
Urologie judiciaire que pour les mé- 
prifer , & pour en defabufer ceux qui 
y ont quelque créance ; à qui ontpeut 
faire voir fans peine félon les princi- 
pes que j'ay établis, la vanité de leurs 
règles & de leurs figures. Car pour 
peu que nous les examinions , nous 
trouverons une infinité de defrauts . 
dans celles dontils fefont plusdhon- 
neur , & ou ils croyent avoir le mieux 
leuflï. 

Nous devons faire très, peu d'étaS 
de ces connoiffances , puifque vous 
fçavez vous-mefme par l'ufage que 1 
vous avez du monde , qu elles ne font 
contées prefque pour rien dans un 
homme docte. Elles font les plus ai- 
fées à acquérir , & les plus propres 
aux efprits fort bornez & incapables- 
des autres fcïences. Vous fçavez auffi 
que ee font celles qui font perdre plus 

de temps, qui donnent le plus de bon* 
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Chap. ne eftime d'eux - mefmes à ceux quf 
*xx<n. les poftedent , qui leur acquièrent 
plus d'admiration populaire, & moins 
de mérite & de considération parmy 
les Sçavans. En un mot , ce font «les 
chofes qu'il ne faut pas tout à fait 
ignorer : mais auiïï donc il ne faut pas 
faire no Are fonds , puis qu'elles ne 
peuvent contribuer qu'à nous direr- 
tir, & non pas à nous rendre fçavans, 
Cette fin fuft célébrée d'un applau- 
di flement gênerai : chacun fe rendit 
à des fentimens fi folides & fi raifon- 
rables , fcl'on beut â la fanté delà 
première grâce qui avoir fi bien fait 
parler Theodule. 

LailTons donc les refveries aux A- 
flrologues , dit enfîiite Polyandre; & 
écoutons quelque temps les Philo- 
lophes , leiquels nous fourniront af- 
furement de meilleurs fentimens. Je 
ne trouve lien de fi beau que toutes 
ces fentences qui font répandues dans 
leurs écrits ; elles font fécondes de 
mille belles penf es y & nous appren. 
fient en peu de mots les plus impor- 
tantes veritez. Nous pouvons les ap. 
f eller. les Oracles de la morale i ca$ 
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butre que ce font autant d'enfeigne- Cha 9, 
mens admirables pour régler nos XXXI . Il < 
mœurs , elles ont une énergie toute 
divine. Mais à propos d'Oracles, je 
ne fçiy fi vous fçavez l'origine du 
trepié de Delphes, fi fameux pour ce- 
la dans l'antiquité. Je la découvris der- 
nière ment dans jehe jfçay quelle, le* 
dure, & je veux vous eh faire part» 
Cet autheur rapporte que quelques 
jeunes hommes Milefiens qui fe pro- 
menoient fur le bord de la mer où l'on 
pefchoit , ayant acheté des pefcheurs 
la pefche qu'ils allo : ent faire, & ceux» s 
cy n'ayant tiré dans leurs filets qu'un 
trepié : ce trepié fit naiftre contefta» 
tion entre ces jeunes gens à qui Tau. 
. roit , jufques-là qu'i's furent obligez 
de confultet là-defTus Apollon , le- 
» quel ayant répondu qu'il faloit le 
donner au plus fage du païs, ils le por- 
tèrent à Thalez Milehen , qui d'un 
commun confentement avoit cette ré- 
putation , ceîuy-cy le laifia èn mou- 
rant à un autre , & puis cet autre en- 
core à un autre, jufqu'à ce qu'il vint 
ventre les mains de Solon , lequel 
ibûtenant qu'il n'y avoit point de fa* 

O ij 
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Chap. ae parmy les hommes , & que Dietf 
xxxik f eu l meiitoit ce nom , il envoya le tre* 
pie à fon Temple , qui ne cefïbit de- 
puis de rendre des réponfes à tous les 
peuples de la terre qui venoient le 
confulter. C'eft dans la mefme veuë 
<}ue Pythagore changea pareillement 
le nom de Sage qu'on donnoit autre- 
fois à "tous les Sçavans , en celui de 
Philofophes , comme qui diroit ama- 
teurs de lafageffe : fou tenant qu'il n'y 
avoir que Dieu qui meritaft le non* 
de Sage, & qui le fuft eflfe&ivement. 

On rapporte de Solon , que s étant 
réfugié à la Cour de Crefus pour fuir 
la tyrannie de Pifïflrate y qui s etoit 
rendu maiftre d'Athènes ; ce Prince 
voulut pareftre devant luy dans toute 
fa pompe, pour luy donner une plus 
haute idée de fa grandeur : de forte 
qu'il s'a Ait fur fon throne* reveftude 
fès habits royaux, tout éclatant d'or 
'& de pierreries r mais il fuft bien 
lurpris \ lorfque luy ayant demandé , 
s'il avoit jamais rien vu de plus beau, 
ce Philofopheluyrèpondit froidement 
quVûy ; & q ue c'étoient les coqs, 

les faifans & les paons ; n y ayant 
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tien de plus beau que la vivacité & C^a 
l'agreément des couleurs dont la na~ XXXi 
ture les a ornez. 

Jay appris de ce. grand homme, 
qu'il faut plus fe fier à la probité 
d'un homme qu'à fon ferment. 

Qu'il n'y a point de meilleur mai- 
■ tre que celuy qui a appris de bien 
obeïr. 

Qu'il ne faut jamais confeiller à un? 
Prince, ce qui eft de plus agréable, 
mais ce qui eft de meilleur. 

Qu'il ne faut rien tant appréhender 
d'un homme , fi ce n'eft qu'il perde 
toute forte d'efpoir* 

Qu'une méchante langue blelTeplus 
fenfiblement qu'une épée , parce que ' 
la playe en devient prefque incura- 
ble. , \ 

Qu'il n'y a rien qui anime tant le 
foldat à bien. faire, que l'efpoir qu'iï 
a qu'on aura foin de fa perfonne s'il ! 
vient à eftre bieffé , & mefmè de fe* 
enfans s'il meurt dans le combat. 

Qu'il ne faut point permettre qu'un» 
Curateur demeure avec la mere des- 
pupiles. 

C^uil ne faut point non pks faire- 
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c « Ap . Curateur, celuy qui peut fucceder adt 
Xxxiii. p U pil es> 

Qu'il en eft des loix comme des 
toiles d araignée , qui retiennent les 
chofes légères : mais qui font rom- 
pues Se crevées par les pefàntes : pat- 
ce qu'en effet il femble qu'ellîs ne 
foient faites que pour les petits, les 
grands Ce mettant toujours à couvett 
te leur rigueur. 

Qu'il en eft des Courtifans comme 
des jetons , dont on forme tanteftuo 
grand nombre , & tantoft un petit : 
nous les voyons tantoft élevez, &tan« 
toft abbaiffez. 

Qu'il ne faut pas choifîr légèrement 
nos amis : mais que quand nous les 
avons choifis, nous devons avoir grand 
foin de les conferver. 

Qu'il faut faire en forte quelaraifon 
foit la règle de toutes nos aérions. 

Que je me trouve déjà bien recom- 
penfé, s'écria Theodule, en interrom- 
pant Polyandre : Je ne fçay pas ce 
qu'en penfè Amyntas : mais pour 
nioy, je vous avoue que je fuis ra- 
vi d'entendre de Ci beaux préceptes. 
Et moy, répondit Amyntas , je fuis 
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tres-fafché que vous l'ayez iiiter- Chap. 
rompu. xxxu| 

Puifquevous prenez tous deuxplai- 
fîr à ce que je dis , continua Polyan- 
dre. Je tafcheray que nous profitions 
des autres Philofbphes , en vous rap* 
portant ce que j'en fçayde meilleur. 
Chilon m'a fait remarquer que les 
hommes fages ne diffèrent des impru- 
dens que par des efperances bien fon- 
dées. 

Qiul n'y a rien de plus difficile 
<lans la vie que de garder le fècret , 
d'employer bien le temps & de fouf. 
frir les injures. 

Qu'il vaut mieux perdre que s'en- 
richir par des voyes injuftes : parce 
que l'un ne fait de la peine que pour 
unwmps, au lieu que Tautie bourrelje 
toujours noftre confcience. 

Qu'il faut que les grands foyent 
doux & affables , afin qu'ils s'attirent 
plutoft l'amour que la crainte de leurs 
inférieurs. 

Pittaque difoit , qu'il eft d'un hom- 
me prudent de prévoir l'avenir , Se 
d'un homme fort de s'y comporter 
avec courage , quand la chofe eft arrt- 
Tee. 
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Chap. Qj»jj ne £ rtlt j amais découvrir ntfs 

?ïxiii deffeins , parce que fi nous n'y reuffif* 
fohs pas après en avoir parlé, nous de- 
venons le jouet de tout le monde. 

Qu'il n'y a point de malheureux 
que celuy qui ne peutfoufFrirfespro- 
pies malheurs. 

Que la plus {êure garde d'un Sou- 
verain c'eft l'amour de fes fujets. 

Que les plaifirs paftènt r mais la 
gloire dure toujours, 

Anacharfis obferve que la vigne 
porte trois fortes de grapes , l'une qui 
réjouit, l'autre qui enyvre,& l'autre 
qui fait pleurer. 

Que le moyen de devenir fobre, 
c'eft de regarder un yvrogne quand H 
eft pris devin. 

Que pour vivre en homme de bien 
il ne faut s'abftenir que de trois cho- 
fes, de la langue, du Rentre, 5c de 1 a- 
rnour. 

Que ce n'eft pas le vaifleau le plus 
fort qui eft le plus feur, mais celuy qui 
arrive à bon port. 

. Qui! ne faut pas reprocher à un 
homme le lieu de fa naiffance, mais les 
mceurs de fon païs r 
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Qu'il vaut mieux avoir un feul bon Chaf. 

amy , qu'une infinité d'arnis ordinal- xxxm 
res. . 

Que quand on boit trop devin dans 
a jeunefle , on eft obligé à boire xîe 
1 eau dans Iavieillefle. 

Que ce n'eft pas avec les paroles 
qu'on fait les affaires -mais que les 
paroles doivent s'accomolir par les 
effets. . r 

Socrate ne nous donnera pas de le- 
çons moins importantes. Il dit que 
les jeunes gens qui fe regardent fi vo- 
lontiers dans le miroir, doivent en 
tirer cette inftru&ion : s'ils font beaux, 
de faire des a&ions qui ne deshono- 
rent point cette beauté : & s'ils font 
laids,de faire auflî de belles actions qui 
réparent cette difformité de leur vilage, 

Que quand nous invitons quel- 
qu'un ; il ne faut jaunis faire de gran- 
des dépenfes pour le bien traiter .-par- 
ce que s'il eft fobre & honnefté hom- 
me , il f e contentera de ce que nous 
luy prefentons • & s'il „e l'cft pas il 
ne fout pas beaucoup fe foncier de 
manger avec des débauchez. 

Qu'il faut manger pour vivre, Se 
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Cpa?' non pas vivre pour manger. 

xxxni Qne nons ne devons point eftre fâ- 
chez qu'on parle mal de nous : parce 
que fi la chofe eft vraye , c'eft un a- 
vertilfement pour nous en corriger : 
Se fi elle n eft pas vraye , elle tourne 
à noftre louange , & nous fait prati. 

qner la vertu. 

Que c'eft un grand mal de ne pou- 
voir foufFrir le mal. 

Qu'à bien confiderer les prodi- 
gues, on trouve qu'au lieu quela terre 
engloutit Tou vent & dévore leshom- 
• mes ; ce font eux au contraire qui de- 

\ oi ent la terre. 

Que c'eft une chofe étrange que 
l'on mépiife la vieillefle, puifque tout 
le monde fouhaite d'y parvenir. 

Qu'on ne doit point fe fier à un im- 
pie , parce qu'ayant manqué de foy a 
Dieu, il ne fçauroit la garder aux hom- 
mes. 

Que les avares confervent vérita- 
blement leur bien avec un foin ex- 
traordinaire,' parce qu'ils s'en confia 
derent les maintes ; mais qu'ils s en 
fervent auflî peu que s'ils n'en épient 
point les maiftres. 
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'Qu'un menteur n'eft jamais creu, Ch a p. 
lors mefme qu'il dit vray. % xxxm 

Que lorfqu on affifte un miferable 5 on 
ne doit pas confiderer fes mœurs 5 mai$ 
la nature qu'il a commune avec nous* 

Qu'il en eft des études comme de 
ces arbres qui ont les racines ameres , 
parce qu'ils portent ordinairement 
les fruits les plus doux.. 

Ariftote nous aflure qu'il y a prek 
que autant de différence entre les fça- 
vans & les ignorans qu'entre les vi- 
vans & les morts. 

■Que la fcience fert d'éclat dans la 
profperité, & d'azile dans ladver- 
fité. 

Que nous femmes plus redevables 
à nos pères de nous avoir bkn élevé, 
que de nous avoir mis au monde : 
car au dernier cas, ils ne nous donnent 
que la vie : mais au premier y ils nous 
donnent le moyen de la rendre heu- 
xeufe. 

Qu'il ne faut -pas fe glorifier d'eftre 
né d'une illuftre famille , mais de ne 
pas dégénérer. 

Que la véritable amitié n'eft autre 
•chofe qu'une ame qui habite en dura 



■r 



tji Des entretiens du F e fini 

tu v. corps différons. 

Xxxm. Qu'il eft des hommes fi épargna, 
qu'on diroit qu'ils efpercnt de tou- 
jours vivre : & d'autres au contiaire 
fi prodigues , qu'on diroic qu'ils trâi« 
çnent de mourir le lendemain. 

Que la fagefle nous fait faire de 
nous-mefme & de bon coeur, ce que 
1 es autres ne font que par la contrain- 
t ? des loix. 

Qu'il n'y a qu'un aveugle qui puifle 
demander ponrquoy la beauté eft ay- 
niable. 

Que rien ne faifoit plus valoir une 
perfonne que beauté , qu'elle luy 
donnoit plus de crédit que toutes les 
lettres de recommandation : dou 
vient que Socrate Rappelle une tyran- 
nie de peu de durée : Carneade un 
empire perfonnel: Platon, le privilège 
de nature , ,& Theophrafte une trom- 
perie muette. 

On ne peut pas entendre de plus 
belles chofes , dit là delîus Amintas, 
& je vois que Theodule en apreique 
oublié le manger: Mais, Polyandre, 
ne vous lafFez- vous point, outre 
je ne vois pas. que vous touchiez a 

■r . • t.. . 
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vos viandes : on ne fçauroit parler & Chaj* 
manger rout à la fois 5 prenez donc xxxin 
un peu de relafche , fi vous avez en- 
core quelque chofe à nous dire. 

C'eft allez que vous continuiez de 
prendre plaifir à m'écouter, pour ne 
pas me lafler, repartit Polyandre , & 
je ne m'étonne point que vous ne 
preniez pas garde à ce que je mange , 
puifque vous eftes fi attentifs à mes 
paroles : mais foyez perfuadez que 
tout en parlant , je ne laifle pas de 
faire tres-bien mon devoir. Vous 
voyez que ce que je dis font dés ma- 
tières entrecoupées , & comme il n'eft 
pas befoin d'une grande application 
d'efprit pour les finir , elles nempef- 
chent nullement de maneer. 

Continuez donc , luy dit Theodu- 
le , puifque vous n'en eftes point in- 
commodé, & nous continuerons, A- 
myntas & moy,de vous écouter avec 
beaucoup de Cmsfa&ion. 
' Si après tous ceux que je viens de 
, citer, reprit Polyandre, nous voulons 
encore confulter Diogene , tout fatiri- 
que qu'il eft,il ne laùfera pas de nous 
bien inftruire. Nous apprenons de luy 

P iij 
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que lafeience fert de frein aux jeunes 
gens , de foula gement aux vieillards 
de richeflès aux pauvres^ d'ornement 
aux riches. 

Qje la nobîeflfe > la fortune , & la 
grandeur , font les voiles de la mali- 
ce , parce qu'elles couvrent les plus 
grandes méchancetés 

Que les hommes font aveugles dans 
leur commerce , donnant à vil prix les 
chofes les plus precieufes, & vendant 
très- chèrement les pins viles. Car, 
par exemple, une ftatuë qui neft que 
pour la curiofité , fe vendra jufqti a 
trois cens écus : & une charge de fa- 
rine, fans laquelle Ton ne fçauroit vi- 
vre , un écu feulement. 

Que le premier remède de l'amour 
c'eft la faim ; le fécond, c 'eft le temps, 
par une longue abfence : mais que (î 
1 un & l'autre n'y fervent de rien, il 
ne refte plus qu'à fe pendre. 

Que la nature ne nous a donne deux 
oreilles, & une bouche feulement, que- 
pour nous apprendre qu'il faut écou- 
ter beaucoup, 6c parler peu. 

Que les gens de mauvaifè vie font 
femblables aux figuiers qui naifënt 
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fur les précipices , dont perfonne ne Chap. 
mange les fruits, & qui fervent feule- xxxm. 
ment de pafture aux corbeaux & aux 
vautours. 

Qu'il n'y a point de différence en- 
tre une belle fille de joye ? & un mets 
délicat & friand, quand il eft empoi- 
fonné. 

Que ceux qui ne font rien moins 
que ce qu'ils enfeignent > font fem- 
blables à la guitarre, qui n'entend pas 
elle-même ce qu'elle fait entendre aux 
autres. 

Que les Grands ont véritablement 
beaucoup de valets: mars qu'ils fe ren- 
dent eux-mêmes efclavcs de leurs pro- 
pres pallions. 

Que ceux qui fe plaignent de la for- 
tune 5 font eux - mêmes à plaindre, 
parce qu'ils défirent des biens qui ne 
le font qu'en apparence > au Heu de 
chercher le véritable bien. 

Qu'un homme riche & ignorant 
reffembie à une brebis couverte d'u- 
ne toifon d'or. 

Que les gens de bien font les ima- 
ges de la Divinité. 

Q^e la flaterie eft un licol de foye , 

F» • • » 
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Chav. ou un licol fucré, parce qu'elle étrani 
xxxm. gle agréablement Ton homme. i 

Que fi des Sentences de ce Philo J 
fophe , nous voulons paffer à Tes re- 
parties j nous ne les trouverons pas 
moins agreahles,ni moins inftruâives. 
Voyant un homme fcelerat qui 
faifoit mettre fur la porte de fou lo- i 
gis cette infcriprion. Que rien de mau- 
vais n'entre céans ; Hé, par où entre- 
ra donc le maître de la maifbn , luy 
dit-il ? 

A 

11 ditaufli à de certains Aftrolo- 
gues qui partaient des chofes des ' 
avec autant d'afTurance , que j 
s'ils les avoient veuës ; Hé quand eft-. 
ce que vous en eftes venus? 

Un jour il parfumoit fes pieds , & 
comme quelqu'un luy eut dit que ce 
n eftoit pas là qu'il fàloit employer 
les bonnes odeurs , & que chacun en 
parfumoit la tefte. Ouy, dit-il, mais 
de la tefte les bonnes odeurs s'éva- 
nouiflènr en l'air, au lieu que des pieds 
elles montent au nez , & recréent l'o- 
dorat, 

• Comme on luy demandoit un jour 
a quelle heure il faloic manger, félon 
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les gens , répondit-il : car les riches Chàiv 
mangent quand ils veulent , & les xxxm .. 
pauvres quand ils peuvent. 

Voyant un nomme de qualité fî 
paffionné pour les chevaux , ou'il y 
mettoit toutforr bien, jufqu a négli- 
ger Tes propres enfans ; il vaut mieux, 
dit-il, être le cheval que le fils de cet 
homme- là. 

Un homme qui portoit une Ion»utf 

perche , l'ayant biefs é en pafTtnt;^ 

criant après , gare, gare ; prenez garde 

a vous; hé, quoy, luy dit- il, eft-ce 

que tu veux me blefler encore une 
rois ? 

Comme il fut un jour amené de- * . 
vant Philippes R oy de Macédoine. 
& que^ ce Prince luy eut demandé 
qunletoit. Je fuis , répondit-il l'ad- 
mirateur de ton ambition , & de ton 
avance infatiable. 

Perdicas le menaçant de le tuer 
s il ne venoit en fa Cour , il l uy r él 
pondit froidement , que c'eftoit bien 
peu de chofe que cela pour un grand 
Capitaine , comme luy : puis qu'une 
araignée ou un feorpion en pouvoil 
faire autant. * " 
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Chap Comme il vit un jour un voleur 
xxxiii * conduit au gibet par des Officiers de 
'Juftice-, Voilà, dit-il , de grands vo- 
leurs , qui en vont faire mourir un 
petit. 

Voyant aulïi des enfans qui tiroient 
des pierrres contre un gibet , a qui le 
toucheroit le premier ; eft-ce, leur 
dit-il j que vous difpu tez entre vous à 
qui l'aura pour prix? 

Un jeune homme fuperbement ha- 
billé , & tout couvert de joyaux, & de 
parfums, luy ayant propole quelque 
chofe - y il luy dit qu'il ne répondrait 
point à la queft ion. qu'il ne kiy «c 
dit auparavant , s'il eftoit homme ou 
femme. 

Comme il vit un jour en paflant fur 
la porte du logis d'un débauche cet 
écriteau , maifon à vendre. Je fçavois 
bien , dit-il } qu'elie vomiroit bien-toft 
fon maître. 
Quand on luy vint dire que les Sy- 
. nopeens l'avoient condamné à eue 
chafsé de leur ville ; & moy , répon- 
dit-il, je les condamne à y demeurer. 
5 Quelqu'un luy demandant quelle 
îbefte mordoit plus fort y entre les fa- 
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fouclies, dit il , c'eft le médifant > &c Chài>. 
entre les apprivoifées le flateur. xxxui. 

Un autre luy demandant 5 pourquoy 
l'or eftoit jaune &c de couleur pafle, 
c'eft parce 3 dit-il , que tout le monde 
luy drefle des embufehes. 

Voyant des Dames fe promener 
dans de fuperbes carotfes ; il faudroit,. 
dit il, d autres cages à de telles beftes* 

On luy demandoit un jour ; d'où 
venoit qu'il ne vouloir avoir ny valet 
ny fer vante; c'eft parce, répondit-il 5 que' 
je n'en ay pas befoin ; & comme 011 
luy repliquok j mais qui donc vous en-*- 
fèvelira , fi vous venez à mourir?- Ce- 
luy, dit-il, qui voudra demeurer dans 
le logis. 

Platon difeourant un jour fur fes; 
Idées , & parlant de tab!eïté > &de' 
verreïté. Il luy dit 9 je vois bien de* 
tables & des verres : mais je ne vois* 
point voftre tableïté , ny voftre ver- 
reïté. Je ne m'en étonne point , ré- 
pondit Platon 5 parce que vous aver, 
des yeux pour voir les tables & les; 
verres : mais vous n'êtes pas aflez* 
fpirituel pour voir k tableïté „ & 1* 
verre&é. 
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CfïAP. Quelqu'un luy reprochant d'avoir 
Xxxiii, fait autrefois de la fautle monnoye: 
Cela eft vray 3 luy dit-il , il a efté un 
tems que j'érois tel que vous êtes : 
mais je fuis maintenant ce que vous 
ne ferez jamais. 

Comme on luy reprochoit , de ce 
qu'il mangeoit en plein marché. Je 
mange , réporiditil , où la faim me 
ptend. 

On luy demandoit un jour , pour 
tjuelle raifort on Tappelloit chien. 
C'eft 5 dit-iL que je flatte ceux qui nie 
< donnent. Que j'abboye contre ceux 
qui rie me donnent rien 5 & que je 
mords ceux qui me font du mal. 

Voyant un jour le fils d. une femme 
perdue , qui jettoit des pierres contre 
les pa flans ; prends garde 3 dit- il, que 
tu ne bleffes ton peré- 

Un beau garçon faifant un jour pa- 
rade d'une belle épée qu'il avoit re- 
ceuë d'un Gentil- homme qui laimoit. 
Je vous avoue , luy dit il, que cette 
cpée eft fort b?lle ; mais j'en trouve 
fe fourreau bien vilain.. 

Comme on luy demandoit ce qu'il 
- avoit gagné dans fa Philofophie ; de 
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prendre , dit-il , le tems tel qu'il ejr, Cnxtl 
6c d'être preft à toute forte d'acci- xxxm. 
dens , fans qu'aucun pujfle me nuire, 
ni m'inquieter, 

Quelqu'un Juy demandant , d'où il 
eftoit , je fuis , dit il , de par tout. 

Il dit à , de s gens mariez quiprioient 
les Dieux de leur donner un enfant ; 
mats pourquoy ne leur demandez- 
vous pas au même tems , qu'il foie 
bon: Car il efl plus avantageux de 
n'en point avoir , que d'en ayoir d,e 
méwhans ? 

Comme on Luy reprochoit de ee 
qu'il entroic dans de vilains lieux ; & 
le Soleil, difoit il. n'entre- t'il pas dans 
des cloaques , Gins en eftre fouillé. 

Quelqu'un luy amenant un jeune 
homme pour ttn(truire;cV: luydifantau 
mefme tems, qu'il avoir infiniment de 
l'efprit, & qu'il eftoit très réglé dans 
les mœurs. Il n'a cjonc pas befoin de 
Maître, luy répondit il. 

Il entroit au théâtre, lors que tout îe 
monde en for toi tj & comme queiqu'. 
un lay en eue demandé laraifon; c'efir, 
dit-il , quc ; e m'etudie à f.ùre tout le 
ççnxtâire des autïes, Je viens au thea- 
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r „ . _ tre lorfqu on n'y peut plus apprendre 

xxxni «e mal. 

Voyant un ^eune homme le perdre 

.de débauche , il luy dit ; n'avez- 
vous pas honte de vous faire pire 
que la nature ne vous a fait : car 
elle vous a fait homme , & vous 
faites tous vos efforts pour devenir 
femme. 

Voyant un autre jeune homme qui 
faifoit des prières tres-preffantes a 
une fille de joye -, hé miferable, luy 
dit-il , que pouvez-vous luy deman- 
der , puis qu elle ne vous peut rien 
donner , qui ne foit une perce pour 
vous? 

Voyant un jour un prodigue pat- 
; my la foule , il luy demanda One 
mine . & ne demandoit à tous les 
autres qu'une obole : & comme on 
luy en demanda la raifon ; c ' e ^> dlt " 
il , que celuy-1 à fe met en eftat de 
ne pouvoir jamais plus rien 'donner, 
au lieu que les autres me donneront 

toujours. . ç 

Pour fe mocquer d'un arbalel* 
trier très- mal - adroit , il s'alla mettre 
contre le but , difant qu'il avoit peur 
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d'en eftre bleiïe par tout ailleurs. Chai»; 

Il dit un jour à un Chirurgien qui XXXI1 ' 
penfoit une belle fille ^ prenez garde 
qu'en la gueriflànt de cette bleiTiire, 
vous ne luy en fafliez une auïre plus 
dangereufe. 

Il fe mocquoit de ceux qui fai- 
foient grand chère dans les Sacrifices, 
parce qu'ils demandoient aux Dieux 
de leur conferver la fanté , lors même 
qu'ils la ruinoient par leur débauche 

Se trouvant un jour dans une mai, 
fon extrêmement propre , & confide- - 
rant tous fes appartemens en preferu 
ce du maiftre , qui n eftoit pas des 
mieux faits , il- luy cracha au vifage; 
difant pour toute exeufe que de 
quelque cofté qu'il fe fût tourné-, il 
n'avoit point trouvé de lieu plus con- 
venable pour y cracher. 

Il fit un jour le Saltinbanque en 
pleine place , fe mettant à crier de 
toutes fes forces ; Meilleurs , Mef_ 
fiecrs approcher, & aufïï-toft qu'il 
vit. qu'il y avoit bien du monde, il 
prit un baQon ôc donna defïlis ; di- 
faftt qu'il avoit appelle d'honneftes 
gens & ne» de la canaille. 
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Chap. ^Quelqu'un luy difànc qu'il eftoit vieil, 
xxxm & dévoie le repofer j& quoy,luy 
répondit. il , fi je courois dans une 
lice , devrois je m'arrefter jufqu a ce 
que j'cutfe atteint le but ? 

Voyant un petit enfant qui beuvoit 
dans le creux de (à main , il cafla 
fa tafle , & en voyant un autre qui 
mangeck fes lentilles dans unecrou- 
Jte de pain , il c;<{Ti pareillement Ton 
ëcùele ; difônt que tous ces uften- 
cilles n'eftoient point neceflaires ? .puis 
cjue la nature nous apprenoit à vivre 
dans ces enfans. 

Hwi ceft âflez , luy dit icy Am ; n- 
jas , en l'interrompant , nous voyons 
bien que vous eftes inépuiiable : nîiàis 
puifque vous nous, avez appris tant 
de bons mots de ce Philofophe Cy- 
fiiqtie , il eft bien jufte que moyqui 
ay fait une efiude toute particules 
de ces fortes de reparties, je vous fille 
parc à mon tour de toutes celles dont je 
merouray fouvenir; beuvons ceper* 
dant à la lanté de la féconde Grâce 
' .afin que j'en aye refpric plus g^v , U 
que je donne un tour plus agréable a 
to^r r~ f e prefentera. 

Amintas 
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Amintas a nifon , ajouta Théo- Chap. 
dule , Se quoy que vous nous ayez xxxm 
die , Poliandre, de tres-belles chofes, 
on doit vous faire quelque reproche 
de ce que vous aviez oublié la Grâce 
qui vous eft échue en partage ; beu- 
vons donc à fa famé , & donnons un 
champ libre à Amyntas de s'égayer 
fur un fi agréable fujet. Aufïi voicy 
le fruit que l'on nous fert : & com- 
me les vapeurs des viandes commen- 
cent à nous monter au cerveau 
nous avons befoin de quelque choie* 
de gaillard pour nous éveiller. le ne 
demande pas mieux, dit alors Polian- 
dre , je cède volontiers la place à 
Amyntas } parce que je fçay qu'il 
s'en acquittera incomparablement 
mieux que moy , ce qui nous fera 
paner le refte de noftre convention 
d'tine manière tres-divertiflante : vous 
m'aurez pourtant l'obligation , Amin- 
tas , de vous avoir mis en train , & 
de vous avoir ùk l'ouverture d'un 
iujet qui eft fi conforme à voftre • 
r,eme ^ commencez-donc , & accom- 
pagnez le fruit que l'on vient de fer- 
vir , de toutes les fleurs que voftre 
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Chap. gaycté naturelle pourra produire» 
xxxii i Amiritas voyant fes deux amis fi bien 
difpofez à l'entendre ne fe fie point 
prier davantage. 

Je ne fçay , leur dit-il , fîvous avez 
jamais entendu parler de Dom Diego 
Sarmiento de la Cueva , il eftoit 
Amballadeuren Angleterre auprès du 
Roy Jacques , & avoit fi bien gagné 
fes bonnes grâces , qu'il eftoit de tous 
fes plaifirs : or comme ils ne parloient 
jamais enfemble que Latin , & que 
ï'Ambatfàdeur Efpagnol n'en fçavoit 
pas beaucoup , ne ménageant pas 
jbrt Prifcian comme l'on dit pour 
frire rire le Roy : fa Majefté luy dit 
un jour qu'il le trou voit fort hon- 
nefte homme , & qu'il l'aimoit : mais 
qu'il ne pouvoir pas luy celer , q«e 
fbn Latin écorchoit fes oreilles : W- 
Comte qui vivoit dans une tres-gran- 
de familiarité avec le Roy : luy repar- 
tit qu'il parloir mieux Latin que luy, 
que Con Latin eftoit un Latin de Roy, 
& que le Latin du Roy. eftoit un Latin 
de Pédant. 

Le Pape Léon X. n'eftant, gueres 

plus bien avec l'Emp^cur depuis quiL 
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avoit fait divers traittez avec la Fran- Ch * 
cb , répondit à l'Ambafladeur qui fe xxx 
plaignait un jour , que fà Sainteté 
eut envoyé auprès de Charles- Quint 
l'Evêque de Fano , Dominicain , en 
qualité de Nonce :• foûtenant qu'en 
vertu des traitez,il devoir rompre avec 
luy tout commerce : il luy répondit 
qu'en envoyant un Moyne , il en 
avoit ufé comme Ton fait ordinaire- 
ment à l'égard des Agonizans , à qui 
on envoyé un Moyne.- Voulant fane 
entendre par-là , qu'il empîoyoit cér 
homme auprès de l'Empereur , peur 
luy faire connoiftre que leur amitié- 
lànguiflànte eftoit fur le point d'ex- 
pirer. ^ 

Le Cardinalde Rhodez Légat au- • 
prés de Pierre IV. Roy d'Arragon , 
pour vaincre fon obftination dans 
l'accommodement qu'il traittoit avec 
luy pour le Roy de Majorque , luy 
remontra qu'il devoir faire quelque 
chofe pour l'amour du Pape , à qui il 
eftoit obligé du Royaume de Sar- 
dàjpe : Le, Roy luy répondit, 
qu'il eftoit vray, que le Pape luy en' 
avoit fait prefent- en parchemin : 

QJj 
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Chat*, niais que le Roy fort Pere neftoît 
xxxiii ot lige delà poffrîïion qu'à la pointe 
de fon épée. 

Monfieur Danais Evefque de Lu 
vaur , ayant efté envoyé par le Roy 
au Concile de Trente , y fit une ha- 
rangue forte contre les vices & les- 
defordres de la Cour de Rome , oc 
pour la Reformation de l'Eglife : 
après qu'il eut achevé > un Prélat Ira. 
lien dit avec mépris \ Gallm cant*t. 
que c'eftoient des Chanfons : Mais 
Ttvefque repartit fur le champ , V r/- 
7iam ad illum galït cantum Pttrw refh 
pi/ceret. 

Lorfque Charles-Quint traverfa la 
France pour aller chaftier les Gan- 
^ tois i il fut receu magnifiquement 
par François I. qui après l'avoir fait: 
régaler dans toutes les Villes de Ion 
paflage > vint encore au devant de luy 
jufqu'à Orléans. Or comme ils Te 
promenoient enfemble 3 il vint à paf- 
fer un Prëftre qui portoit le S. Sa- 
crement à un malade , l'Empereur fur- 
pris qu'il n'eut perfonne à (a fuite , dit 
au Roy qu'il s'éconnoit- bien fort , 
c]iioir îaiflat ainlî aller Nofte Sri- 
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gneur tout fenl : & qu'en Efpagne Chap; 
tous ceux qui le rencontraient, eft oient xx su* 
obligez de raccompagner jufques dans 
TEglife. Le Roy luy repartit froide- 
ment qu'il ne s'étonnoit pas de cela,; 
parce , luy dit-il , qu'en Efpagne il y a 
tant de Morifques & de Juifs , que 
fi on ne le faifoit ainfi accompagner, 
ils le lapideroient derechef , au lien 
qu'en France où il n'y a que de vrais 
Chreftiens , il peut aller feul partout 
où il luy piaift , fans rencontrer per- 
fonnc qui ayt defîein de i'ofFen-/ 

Brnfquet qui eftoit Bouffon de Fran- 
çois ï. avoit un livre qu'il appelloit 
le Calendrier des fous , &C qu'il avoit 
coutume de montrer au Roy tous les 
jours pour le divertir , luy ditant à 
chaque fois la raifon qui Tobligeoit 
d'y mettre tels &z tels. Comme donc 
Charles - Quint travcrfa la France , 
ainfi que je viens de dire, pour allef 
appaifer la rébellion de Gand , BruC- 
quet !e mit dans fon Calendrier : ÔC 
eftant interrogé par le Roy pourquoy 
il avoit fait cela : parce, répondit- il, 
qu'il n'y eut jamais Prince plus raal^ 
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Ch/p. traitté que vous l'avez efté deluyr 
Sxxni cependant ileft bien fi hardi que de 
vous fier fà perfonne & de fe meure 
entre vos mains ; te voilà bien éton- 
né', repartit le Roy ; ma» que diras- 
tu , fi tu le vois repafTer au travers de 
tout mon Royaume avec autant de 
fureté que s'il eftoit en Elpagnc ? fe 
lie diray rien alors, répliqua Brufquetj 
mais je l'ofteray de mon Calendrier, 
& vous y mettray à fa place,. 

Le même François I. fe promenant 
prés de Paris avec le Cardinal de 
Bourbon , rencontra .un Payfàn qui 
porroit fous fon bras une paire de 
fonliers neufs : 8c fans fè faire con- 
noiftre , Noftre-Dame , luy dit il , 
vous avez-là de beaux fouliers , que 
vous ont-ils coûté? devinez, répondit 
le païian ; cinq fols , répartit le Roy;, 
certainement , répliqua le païfan , 
vous n'avez menti que d'un carolus. 
Le Cardinal prit là-dclfus la parole , 
& s'adreflant au païfan j Ha vilain 
s'écria-t'il , tu es mort j. ne vois tu 
pas que c'eft le Roy ? non fans doute, 
dit le païfan , & le diable emporte 
de vous ou de moy qui. le feavoit- 
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TJn nommé Scot eftant aflîs à la Chapj 
table de Charles le Chauve qui l'y xxxni 
avoir fait mertre pour l'entendre bouf- 
fonner : ce Roy luy demanda quelle - 
différence il y avoit entre Seot & 
Sot 3 à quoy le bouffon répondit qu'il 
n'y avoit que la table- 
Le Clergé ayant entrepris Pierre Ca% 
ftelan Evefque de Mafcon fous Henry 
II. & voulant le fake priver de fa Char- 
ge de grand Aumofnier,parce qu'on le 
foupçonnoit cTherefîe. Ayant dit dans 
FOraifon Funèbre de François Pre- \ 
mier qu'il eftoir allé tout droit au 
Ciel, fans pafler par le feu du Pur- 
gatoire. Jean de Mendofle premier 
Maiftre d'Hoftel, qui eut ordre d'é- 
couter les Dodkeurs députez pour ce 
fujet, les renvoya plaifamment. Je 
fcay , leur dit- il , Meflîeurs, ce que 
vous venez faire icy, n'eft-ce pas 
pour débattre avec Monfieur le grand 1 
Aumofnierdu lieu où peut eftre Pa- 
me du feu Roy noflre bon Maiftie 25 . 
Si vous vous en voulez rapporter à 
moy , qui l'ay mieux connu qu'hom- 
me du monde , je vous puis aflurer 
qu'il a toujours efté d'humeur à ne 
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av. s'arrefter pas long temps en quelque 
:ni lieu que ce fuft: 5 & qu ainii s'il a efté 
en Purgatoire, il n'a pas eu deflein 
d'y faire longfejour, mais feulement 
d'y goûter le vin en pajfïant , comme 
c'eftoit (a coutume, 

-Apres la journée d'Yvry, le Légat 
pour r.ffoiblir le party du Roy, vou- 
lut débaucher la pïufpart de la No- 
blcfTe de Ton fer vice : & pour pailer 
plus commodément , il fit lemblanc 
de vouloir s entre mertre delà Paix, 
Givry qui avoit accompagné le Ma- 
re fchaî de Biron à Noifi pour ce fn- 
jet , sacofta du Cardinal qui luyfii- 
foit fort bonne mine, & cftant entré 
en converfafien avec luy : comme il 
hiy reprefentoit le grand péché qu'il 
avoit commis ? d'avoir fait la guerre 
aux Parifiens pour fervir un Prince 
hérétique ; ce Seigneur Ce jetta incon- 
tinent à genoux pour luy demander 
labfolution, ce que le Légat luy ac- 
corda : après quoy demeurant tou- 
jours dans la mefme pofture , & le 
Légat luy difant de fe relever, il luy 
répondit qu'il avoir befoin d'une au- 
tre abfolution , & qu en ayant déjà 

reçu 
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feceu une pour les maux qu'il avoi Ch 
faits aux Panfiens , il l uy J n deman- x" 
doit une autre pour les maux qu'il 
pretendou de leur faire. M 

Un bouffon qui vivoit du temps 
de Tibère, voyant paifer un Enterre, 
ment * chargea le mort dire à Aueu- 
fte que les legs qu'il avoir laiffez au 
peuple n eftoient pas encore payez 
Tibère l'ayant fceu le fit venYde' 
vant lu y , & apré s luy avoir fait don- 

7 S* % f oit dû , l'envoya 
au fuppkce en luy commandant de 
rapporter le tout fidellement à fon 

feinte modèle demandoit du temps Z 
Sénat pour fe refoudre de prendre le , 
gouvernement de la RepubW 

Sferi!? "^^P^^^u'unL 
dit plaifamment que les autres ne 
tenoient que fort tard ce 5ft a! 
▼oient promis : mais que luv au 

ptometWK fort rar J ce qtffl le. 



if 4. Des entretiens du Feftltt; 
Chai». Les Ambaltàdeurs d'Ilinm eftant 
xxxui. v enus Un peu tard le confoler fur la 
mort de Ton fils Drufus , il femocqua 
d'eux , comme fi la mémoire en eut 
déjà efté effacée, & leur dit par rail- 
lerie qu'il eftoit anflfi bien fafché de 
leur infortune , veû qu'ils avoient 
perdu un fi brave Citoyen qu'Hec- 
tor. , 
On rapporte d'un Orateur qui n'a- 
roit point d'autre but que de faire 
paroillre fon éloquence , & qui nefai- 
fant qu'entaiïer verbiage fur verbia- 
ge, ne difoit rien , qu'il fut inter- 
rompu en plein difeours par un des 
principaux del\iflemblée qmluyo» 
tout haut $ Mon (leur , voila à la ^ ve- 
nte de belles paroles , nous avouons 
qu'on ne peut rien entendre de plus 
beau ; mais enfin dites nous quelque 
chofe : car il y a très long-temps que 
vous parlez , Se nous ne fçavons en- 
core ce que vous voulez dire. 

Le bouffon Patz fut long - temps 
fins approcher la perfonne de la 
Reyne Elizabeth à caufe de fon hu- 
meur audacieufe & piquante : mais 
à la fin on pria fa Majefté de foul< 
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m m eût entrée dans fa chambre , C«ap. 
fur 1 attirance qu il ne diroit rien qui xxxm 
fut hors des bornes. On le mena 
donc a fa Majeftç, q ni k 

he bien, luy dit-elle d'abord te nons 
venez- vous pas maintenant reprocher 
nos fautes ; non , Madame , répondic 
le bouffon car ce n'eft pas ma cou- 
tume de difcourir des chofes dont tout 
le monde parle. 

Lorfque le four Porphant eftoit 
Orateur de la chambre balTe du Par- 
lement & qu'il fe fuit parte plufieurs 
teances fans rien avancer , la Reyne 
Ebzabeth luy ayant demandé un jour; 
he bien , Monfienr l'Orateur , qu'eftl 
ce qui s'eft pafTé en voflre chambre 
depuis qu elle eft ailemblée , f epc 
lèmames , Madame , l lly répondit. 

Cette Reyne faifant la vifite de Ces 
Provinces voulut voir la maifon. 
qu avoit a Rodgrave Monfieur Bacon 
Pour lors Chancelier 'du Royaume" 
après qu'elle l'eut bien confié \ 
Monfieur le Chancelier , luy dit-elle 
quelle petite maifon avez-vous icy! • 
Madame , répondit Bacon , ma mal 

Rij , 
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€hap fon eft aflez grande pour moy : mais 
xxxm c*eft voftre Majefté qui m'a fait trop 
grand pour ma maifon. 

Lorlque le Comte d'Eflèx eut levé 
des troupes pour aller au fecours de 
Rouen , il fe trouva qu'il fit vingt- 
quarre Chevaliers tous incommode*: 
de quoy la Reyne Elizabeth eftant 
avertie ; vrayment , dit-elle , Mon* 
(leur le General eut bien fait , fi de- 
vant que créer fes Chevaliers il eut 
fait baftir un Hofpital. 

Thomas M or us voyant qu'un Gen* 
tilhomme qui avoir procez à la Chan- 
cellerie , luy envoyoit prefenter par un 
J fien valet deux flacons d'argent n'en fit 
point d'autre Itmblant , finon qu'a? 
prés avoir appellé un de fes domef- 
tiques ; ayez foin , luy dit-il , de me- 
ner cet homme à ma cave & de luy 
donner du meilleur vin que j'aye -, 
puis fe retournant vers le fcrviteur : 
mon amy , ajoufta-t'il , dites à voftre 
Maiftre qu'iine l'épargne pas , s'il le 
trouve bon. 

Le jour que le mefme ThP mas 
Morus fut décapité, pour empefcher 
que fon poil qu'il avoit laine croift* 
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dans la prifon n'émeut à compaflion Chat»' 
ceux qui le verroient , le Roy luy en- xxxui 
voya un Barbier, qui luy ayant de- 
mandé s'il ne luy plaifoit pas qu'on 
luy coupaft les cheveux ; mon amy , 
luy dit. il, j 'ay à t'avertir que le Roy 
& moy avons un procez pour ma 
tefte • & que je ne veux point faire 
de dépenfe pour elle jufqu'à ce que 
le différend en foit vuidé. 

Clodius eftoic un Seigneur Romain 
fort feditieux , comme il vit donc 
qu'on l'alloit entreprendre, pour fe 
tirer d'affaire il eut recours â des 
Juges qui fe lailfererit corrompre par 
argent : mais devant que pafler outre 
dans ce jugement, ils prièrent le Sé- 
nat de leur donner de bonnes gar- 
des , afin qu'ils qu'ils puflent agir li- 1 
brcment & félon leur confcieace.Tout 
le monde jugeoit de-là que Clodius 
feroit comdamné , cependant le jour 
d'après il fut abfous. Catulus ren- 
contrant en fuite quelques - uns de 
fes Juges qui l'a voient traité fi fa- 
vorablement : quoy, luy dit-il , hé 
qui vous obligeoit à nous demander 
des gardes , aviez- vous peur que vof- 

R iij 
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C hap. rre argent ne vous fût pris. 
*xxiu Mais je ne m'aperçois pas que je mal- 
. tere in(txfiblement,& que nos gens ne 
font que bailler ; chers amis , ces for- 
tes de Meffieurs ne fe repailfent pas 
de paroles ; !aiflbns-les donc aller 
manger leur foupe : & puifque doits 
ne mangeons plus nous-mefmes , fi 
vous m'en croyez beuvons noftre dé- 
nier coup qui eft ta fmté de latroifiéme 
grâce , afin que Ton defTerve. 

A la bon-heure, dirent Poliandre 
& Theodule : mais nous ne vous te- 
nons pas encore quitte, il faut qae vous 
eontinuyez un fujet Ci agréable en at- 
tendant que nos gens difneront. 

C'eft bien mon deflein , répondit 
Amintas, mettons-nous donc fur ce 
lit de repos 5 & vous verrez que je 
feray tout mon poffible pour vous 
empefehec de dormir. Auflï-toft ie- 
prenant la parole : je me fouviens , 
die il, d'un Couvreur Flamand, le- 
quel eftant tombé du haut d'une ni.i> 
Ton fur un Gentilhomme Efpagnol 
qu'il tua fortuitement fans fe faire 
beaucoup de mal , le plus proche he. 
ritier du defFunt fe mit à pourfuivre 
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tette mort, en quôy il fe montra fi Çhàp. 
obftiné qu'il ne voulue entendre a x ' XXl11 
aucun accommodement , quelque of- 
fre qu'on luy fit. Le Juge ordonna 
là-detfus que piiifqu'on ne le pou* 
voit contenter autrement que par la 
mort du Couvreur, quM eut donc à ; 
monter luy • mefme fur le toit de 

la maifon & à fe kifïl-r choir foi 
luy. i 

Un jour que Bias rràverfoic la 
mer il furviat une grande tempefte * 
durant laquelle les Mariniers qui ef- 
toient des hommes fort diffblus y fe 
mirent a invoquer leurs Dieux : tai- , 
fez-vous i leur dit alors ce Philofo- 
phe, méclnns que vous cftes, & ne 
faites pas feulement qu'ils fçachcnt 
que vous efies fcy, dé peur que nous 
ne péri fiions. 

Ariftipe s'eftant aulîï mis fnr mer 
il furvint une teriipefte qui le fît bleJ 
mir fies Matelots qui y prirent gar- 
de luy dirent , quoy 5 Monïïeur g 
iious qui ne fommes que de gens de peir 
nous ne nous eftonnons point de ces ; 
orages • & vous qui eftes un fi grand 
homme les appréhendez, Il eft vray; 

R iiij 
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Chaf. répondit Àriftipe : mais auflivous né 
^xxin confiderez pas que fi vous & moy 
venions à perir,la perte en feroit biea 
différente. 

L'Hiftoife remarque que Selim fut 
le premier des Othomans qui fe fit 
rafer la barbe , & que fes prede- 
cefïêurs avoient accouftumé de la 
» porter fort longue : de quoy uta de 
lès Batfas s'eftonnant y après l'avoir 
prié de luy en dire la caufe j ce que 
j'en fais , luy répondit Selim , c'eft 
afin qu'à l'avenir vous autres Baflas 
ne me meniez plus par la barbe , conru 
me vous avez fait jufquçs à pre- v 
fent. s 

Un Miniftre Huguenot ayant efte 
privé de fa Charge pour n'y eftrô 
aucunement propre ^ dît à quelques- 
uns , que puifqn'on Pempefchoit de 
l'exercer 5 il en coûteroit la vie à plus 
de cent hommes. Un fien ennemy 
Faccufa là-deflus , fi bien qu'eftaat 
amené devant le Juge , afin qu'il eut 
à s'expliquer. Je ji'ay rien mis en 
avant , dit- il, que je ne fois preft 
d'exécuter ; car fi on m'empefche d'ê- 
tre Miniftre , je me feray M'edecin a 
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8c ainfi je m'afTure que je feray eau- Cvikv 
fe de la mort de plus de cent hom- xx*»u A 



mes. 



Apres que Denis le Tyran eut 
perdu le titre de Souverain, il foc 
vifïté par un railleur 3 qui devant 
qu'entrer fe mit à fecoiier Tes habits 5 
coutume ordinaife de ceux qui le vi- 
fitoient durant qu'il eftoit tyran , 
pour montrer qu'ils n'avoient point 
d'armes cachées. Mais Denis ne pou- 
vant foufFrir cet affront; je vous prie, 1 
luy dit.il , de faire cela plutoft au 
fortir de ma chambre 5 que lorfqua 
vous y entrez , afin que nous puiffions 
voir fi vous n'emportez rien de 
cewins. 

Un Médecin voulut perfuader à 
un bon beuveur, que pour fe guérir 
du mal d'yeux , il ne falloit pas qu'il 
bût du vin y ou du moins qu'il le 
trempaft bien : mais luy qui ne fe 
connoifToit point à cela ; au contrai- 
re y répondit-il y je trouve qu'il n'y a 
point de danger que je le boive tout 
pur , parce que quand j'ay mal aux 
yeux , ceft l'eau qui en fort & no& 
pas lç vin. 
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Chap, Après une (anglante bataille qui 
xxxiii s'eftoit donnée encre les. François Se 
les Espagnols dans la Flandre, il ar- 
riva au Camp un Cavalier fort bien 
monté & armé de toutes pièces. 
Dondiego de. Mendoza ayant voulu 
fçavoir qui il eftoit j auparavant que 
de l'entendre ) Monfeigneur , luy ré* 
pondit un Capitaine, c'eft fans doute 
le feu de Saint Elme, oui ne paroitë 
jamais qu'après une grande tem- 
pefte. 

Un autre Capitaine eftant envoyé 
contre l'ennemy avec fi peu de for- 
ces, qu'elles n'cft oient pas capables 
d'exécuter une fi haute entreprife, 
s'en retourna vers le General .& le 
pria de reprendre la moitié des Sol- 
dats qu'il luy avoir donnez : pour- 
ijuoy donc , luy demanda le General, 
c'eft 5 répondit lé Capitaine j parce 
qu'il vaut bien mieux que peu de 
gens meurent que beaucoup. 

Un Page voyant que fon Gouver- 
neur luy commandoit de reprendre feâ 
, habits après luy avoir donné le fouet i 
prenez-les vous, mefmc [ dit il } cat 
ce font les profits du bourreau. 
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A caufe que l'Empereur Angufte \ Chap* 
& depuis ltiy Sepitimius 5 e ver us a- XX xnl. 
voient tous deux fait de grand maux 
au commencement de leur Empire f 
& de grands biens fur la fin, on a- 
voit accoutumé de dire d'eux , qu'ils 
ne dévoient jamais naiftre, ou qu'ils 
ne dévoient jamais mourir. 

Alônfe d'Aragon difoit à la louan- 
ge de la vieillelfe ; qu'il falloir tou- 
jours tenir pour bonnes ces quatre 
chofes , le vieil bois , le vin vieil , 
les vieux amis 5c les vieux Autheurs. 

Phili ppes de Macédoine ic voyant 
importuné par fes courtifans de ban- 
nir un homme qui avoit rnefdit de 
lny, dit qu'il valoir mier.x qu'il en 
parlaft en un lieu où ils fdflent con- 
nus tous deux , que non pas - \k 

où l'un Se rautre feroient incon- 
nus. 

Trajan avoit côûtume de dire que 
la Chambre des Comptes d'un Sou- 
verain cftoit femblable à la rate , qui 
ne s'enfle jamais que tout le refte du 
corps ne fe trouve mal. 

Une veuve grandement riche 8c 
roturière , ayant époufe un Gentil- 
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Chap homme de tres-noble famille , mais 
jcxxïii grandement incommodé, un railleur 
dit fur ce f jet , que ce mariage ref- 
fembloit à un boudin noir, & que pour 
le faire bon, l'un avoir fourny le lang 
& l'autre la graiflè. 

L'Orateur Demadez eftant déjà 
vieil, & aimant fort à parler, & enec. 
re plus à manger : Antipater difoitde 
luy , qu'il rclfembloit à un Sacrifice, 
où rien nétoit iaifle de refte que la 
la langue & le ventre. 

Anaxagoras étant averti que les A- 
theniens i'avoient condamné à la 
mort j n importe, diwl, eux- mefmes y 
font condamnez auflî bien que moy 
par les loix communes de la nature. 

Quelques Ambafladeurs d'Afie 
vinrent fe plaindre à Antoine, de ce 
qu'il avoir établi fur eux deux fortes 
d'impofts , & luy dirent franchement 
que s'il vouloit exiger d'eux un dou- 
ble tribut'par an , il falloir qu'il leur 
donnaft deux femaiiles & deux moif" 
fbns. 

Cefàr & Bibulus étant Confuls , le 
premier avoir tellement ufiirpé Pau- 
thorité > que fon Collègue ne fe me- 
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Ioit de rien : de forte que comme en Ou». 1 
ce temps-là on dattoit routes chofes X *W 
par ies Conful àts ; quelques-uns par 
raillerie : au lieu de mettre en leur 
datte , Cefar & Bibulus étant Con- 
fuls , il mettoient, Jules & Cefar étant 
Confuls : mettant le nom&lefurnom 
du mefine , fans faire mention de fon 
Collègue. Aulîi difoit-on commune* 
ment , que tout fe faifoit fous le Con- 
fulat de Cefar , & rien fous celuy de 
Bibulus. 

Un impie demandant un jour à Bia* 
ce que e'étoit que la pieté , il ne luy 
répondit mot : & comme l'autre lui 
demandait raifon de fon illence, c'eft 
parce , dit-il , que vous me demandez, 
la une cliofe qui ne vous regarde pas. 

Quelqu'un ayant demandé à Solon 
pourquoy il pleuroit & s'affligeoit fi 
tort a la mort de fon fils, puis qu'il fça- 
■ voit fort bien que fes larmes étoienc 
mutins & q U elles ne pouvoient pas 
le reffiifciter 5 & ç eft à çaufe de cela, 
o«-il,.que je pleure. - 

Chiion avoir accouftumé de dire 
que 1 or etoit éprouvé par la pierre 
de touche, & que les hommes étoiei* 
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Chap. éprouvez par l'or. 

cxxiix J'entens que nos gens ont diine, 
c'eft pourquoy je ne veux pas abufer 
de voftre patience : Je fçay que vous 
eftes attendus ailleurs pour des afrai- 
res importantes : mais il ne faut pas 
" néanmoins , vous laiffer échaper fans 
vous dire encore un mot de Thaïes, 
par lequel Poliandre a commencé fon 
entretien. Ce Philofophe prétend 
qu'on ne doit eftimer un homme vé- 
ritablement heureux, s'il n a de la fan- 
té, du bien , & de l'cfptit : La raifon , 
c eft que fins la fanté l'efprit ne tait 
• que languir , & l'on ne fçauroit jouir 
des richeffes. Sans le bien la iante 
eft toû ours affamée après les cora- 
moditez de la vie , dont elle n eft point 
en état de jouir, ce q iabbat l'efprM, 
& luy fait perdre fon courage & fa 
pointe. Enfin fans l'efprit , quelque 
fanté & quelque bien que l'on ait, on 
mené plutoft la vie d'un animal que 
celle d'un homme. 

Theodule , dit Poliandre , nous de- 
vons eftre obligez à Amintas de nous 
avoir fervi pour fon dernier mets un 
plat fi bien affaifonné , je fuis alfure 
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que vous ne le trouvez pas moins bon Chap. 
que moy , & que vous n'en perdrez xxxni 
pas le fouvenir dans l'endroit- où nous 
allons. H y a véritablement apparen- 
ce que nous en aurons à la fin un 
ctabiiflement tres-confiderable : mais 
y «ut un peu nous modérer dans les 
foins & dans les peines que nous nous 
donnons , pour ne pas ruiner entière- 
ment noftre fanté , laquelle n'eft dé- 
jaque trop foible. Dequoy nous fer- 
viroit cette grande fortune , après la- 
quelle nous courons, fi nous n'en 
pouvions pas joiiir. 

J 'en tombe d'accord, répondit Theo- 
du e , mais auflî * puifque nous avons 
ii long-temps travaillé , il ne faut pas 
perdre par noftre négligence le fruit 
de rant de travaux. Vous feavez que 
les grands Seigneurs veulent de l'exa- 
ctitude^ dans le fervice j il eft déjà 
tard ■ c eft pourquoy ne perdons pas 
davantage de temps. Il „ e f^uroit 
nueux eftre employé qu'en la compa- 

• 

: mais nous ne ferions 
icy que remplir noftre efprit & non 
pas la bourfe , qui eft pourtant une 
des trois qualitez qu'il nous a enfei- 
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gnées pour pouvoir eftre véritable 

%m ti ment heureux. 

Oui, dit Amintas, mais outre ce que 
vient de nous faire remarquer Po- 
lyandre , qu'à force de vous tant em- 
préfet après voftre fortune vous rui- 
nez voftre fanté , qui en eft une au- 
tre qualité encore plus confiderable j 
ie puis vous ajouter que fi vous n'y 
prenez garde , la trop grande com, 
plailànce qu'on a quelquefois pour 
ceux de qui on attend du bien , tait 
que l'efprit qui naturellement eft in- 
dépendant , devient fervile, & à pro, 
prement parler , ce r/eft plus 1 efpnt 
* d'un homme,mais ceiuy d'une befte, il 
tant-eft que les bettes en ayent : U 
n'a plus aucune élévation , il s'accou^ 
totne à la fervitude, & n'oze prefque 
plus rien faire de libre qu'avec cram, . 
te , n'ayant point d'autre règle dans 
toutes les aérions que le bon plailit 
de ceiuy qu'on fert , à qui l'on ta- 
che de toutes les manières & en tou- 
tes rhofes de plaire. 

Il en fera tout ce que vous voudrez^ 
dit là-deflus Theodule : mais jeprens 
congé de vous pour me rendre bien 
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Vifte chez mon Mecenas, & quitte- Chap. 

ray mefme Polyandre, s'il ne fedépef- xxxtù. 
che. ■ " r 

Allez , Meffieurs les favoris ! ha 

<î*ie j'eftime bien mieux mon état fans 

toutes ces efperances, qui privent peur 

1 ordinaire de toutes les Suceurs delà 
vie. 
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& flexions Chrefiiennes pour éviter teuS 
les M/ordres des Fefiins. 

IE craindrois d'oublier icy mon de- 
voir , fi après avoir diverti le Le- 
cteur par tant de chofes curieufes que 
j'ay tirées du fond de l'antiquité ] & 
qui nous reprefentent merveilleufe- 
ment le luxe , la licence , & l a débau- 
che des hommes ; je n ajoûtois le pré- 
servatif q"i cft necelTaire aux Chrê. 
lfiens poi1r f e garandr de tQus ^ 

lordres , & pour ne s'écarter jamais 

X OX £ " d ' Une honnefte Tobrieté. 
C eft une chofe conftante , que 

S 
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Chai?, quand on confidere le péché dans 
der- toutes fes circonftances, & ce qu'il eft 
NiER. r en luymefme , on le detefte & mé- 
prife facilement : c'ea le moyen de 
n'y jamais tomber que de le biencon- 
roiftre. Quiconque fçauta parfaite- 
ment, par exemple, ce que c'eft que 
LWrice , ne fera jamais avare. Mais 
bfe dire que l'on fera encore bien 
^noins fujet aux excez des Feftins , 
quand on confiderera le tableau que 
les Saints Pères nous en ont fait. La 
liberté que l'on s'y donne ordinaire- 
ment pour parler des chofes les plus 
deshotmeftes,afin d'eftre , comme l'on 
dit, de bonne compagnie : les perfon- 
nes d'un fexe différent que l'on y ap- 
pelle, pour mieux y entretenir la gaye- 
té : ce nombre innombrable des fan- 
tez que l'on y boit , & cette diverfité 
prodigieufe des viandes appreftées de 
mille manières, font autant de couleurs 
très- vilaines qui rendent ce tableau 
monftrueux , & qui en defFendent 
l'uftge à tous ceux qui veulent fefau- 
ver : fans parler des chanfons yvro- 
gnes on licencieufes , des boufFonne- 
«es incompatibles, avec la modeftie 
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Chreftienne , des ris diflblus & des Chap. 
querelles fanglantes qui s'en enfin- d e r- 
vent par la chaleur du vin. SainrChry- nïir» 
foftome & laint Grégoire le Grand en 
ont fait un détail trop exact pour y 
pouvoir rien ajouter du mien. Je me 1 
contenteray de donner feulement quel- 
que liaifon aux beaux fenrimens que 
j'en ay recueilli dans leurs difïèrens' 
Onvrages , & je m'aflure qu'ils fer- 
yiront de frein à quiconque prendra 
la peine de les lire. 

Noftre Seigneur, difent ces Saints 
Docteurs , donne le nom d'épines aux 
plaiilrs de la bonne chère. Je fçais' 
bien que les perfonnes charnelles, & 
qui font eny vrées de leurs pafïions , 
ne fçauroient comprendre cette véri- 
té : mais il n'y a rien néanmoins de Ci 
confiant, & pour le faire toucher au 
doigt par plufieurs comparaifons tres- 
fenfibles ; n'eft-il pas vray que fi les 
épines bleflent dangereufèment ceux 
qui en font piquez j n'eft-il pas vray, 
dis-je, que les délices dont nous par- 
lons, ont des pointes bien plus mor- 
telles , puis qu'elles bleffent l'ame 
aulTi bien que le corps. Il n*y a poin» 
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Chap. de chagrin & d'inquiétude quinuiferif 
DER - tant à -l'homme; que l'excès des vian» 
des : car ces excès engendrent les ma* 
ladies, les infomnies , les maux de tê- 
te prefque continuels, & le dérègle-» 
ment de i'eftomach. 

De plus , comme on fe met toutes les 
mains en fang lors qu'on empoigne des 
• épines :ces excès de même & ces délices 
ruinent toutes les parties du corps,Ieur 
venin fe répandant fur la tefte , fur les 
yeux , fur les mains , & fur les pieds. 
Ils commencent par punir les pieds 
qui nous ont conduit à ces Feftins 
déréglez ; lis attaquent enfuite les 
mains , qui nous ont chargé de tant 
de viandes fuperfluës : Ils ferrent les 
uns & les autres avec des douleurs 
tres-aiguës: quelques-uns en perdent 
les yeux, & d'autres en ont des maux 
de tefte épouvantables. La caufe de 
cela eft, que le ventre relTemble à un 
ferviteur., qui ayant plus de charge 
qu'il n'en peut porter, murmure &ie 
révolte contre celuy qui l'accable j il 
fe révolte , dis je, non feulement con- 
tre les autres parties du corps ; mais . 
£owrc lame, contre h raifoii Se le ju- 
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gement. Dieu a premis ces mauvais ChapS 
effets par une admirable conduite , r> t r- 
afin que fi nous ne fommes retenus n i tr^ 
par noftre devoir , & fi nous ne fom- 
mes fobres par veçtu ; nous le foyontf 
au moins par force, & par la crainte 
des maux , qui font une fuite de l'in-j 
tempérance» 

Enfin , comme les épines (ont fteti* 
les, ces délices le font aufli j elles eau. 
fènt une perte bien plus grande, & 
dans des chofes bien plus important 
tes : car elles avancent la vielleflè , el- 
les interdifent les fens, elles étouffent 
la raifon, elles aveuglent l'ame la plus 
éclairée , elles rendent le corps laf- 
che & efféminé , elles le remplifTent 
d'un amas d'ordure Çc de (àletez, elles 
luy caufent mille mauvaifes humeurs, 
& elles deviennent une fource de cor- 
ruption & de pourriture. 

Ces délices font au corps ce qu'une 
charge trop pefante eft à un vailfeau, 
qui le fait couler à fond ; en effet pour- 
quoy travaillez- vous rant à engraif. 
fer voftre corps j en voulez- vous faire 
ou une victime, ou une pièce de chair 
pour fei vir fur une table . O n peut être 
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Chàp. excufable cTengraifler des volailler, 
d £ r- elles font deftinées à noftre nourritu-* 
N 1ER* re : mais on ne Teft nullement de fe 
s , remplir de graifïe comme ces animaux» 
Parce qu'outre que la graifTe eft fu-' 
perfluc dans un corps pour le faire vi- ; 
vre i & que la fuperfluitc ne fert à 
rien : elle eft la fource des indige- 
ftions & des mauvaifes humeurs: 
Elle entretient par fa rcpletion une 
foùrce de maladies , & ne fait qua- 
pefintir les chaifnes que nous por- 
tons. 

Rien n'eft fi contraire au corps que 
cét excès de manger , & rien ne luy 
eft fi mortel que les débauches de ta 
table. Cela étant , comme nous n'en 
pouvons pas douter , par noftre pro« 
pre expérience. Qji n'admirera noftre 
ftupidicé , de voir que nous épar- 
' gnons moins nos propres corps , que 
Ton n'épargne les vaifleanx où Ton 
renferme le vin. Chacun fçait que 
Ton a foin de ne les pas remplir Ci 
fort qu'ils en crèvent: Cependant nous 
remplirons tellement nos corps de < 
vin , qu'ils crèvent de toutes parts : 
Nous en a-vons jufqu'au goarier : les 
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famées en montent jufqu'aux nari- ChàPJ 
nés , aux oreilles , au cerveau , & la D E R * 
nature accablée ne peut plus donner N , 1 FR * 
de partage au eiprits qui confervent 
la vie. 

Dieu ne nous a pas donné une bou- 
che & un eftomach pour les remplir 
de vin & de viandes : Mais pour nous 
en fervir à le louer , à luy offrir de 
faints Cantiques, à prononcer les pa- 
roles de fa fainte loy , & a les em- 
ployer à l'édification de nos forces. 
Cependant par un abus criminel nous 
ne nous en fervons prefque jamais 
pour ce faint ufage, nous ne faifons 
que les aifujettir à noftre intempé- 
rance. De forte que nous retfèmblons 
à un ho nme , qui auroit entre les 
mains un luth extrêmement beau, dont 
les cordes feroient de fil d'or, & qu'on 
regarderoit comme un chef-d'œuvre 
de l'art : mais qui au lieu de (è fer- 
vir de cet inftrument , pour la fin à 
laquelle il eft deftiné , le rempliroic 
d'ordure & de boue : Car c'eft là 
proprement le défordre où nous tom- 
bons. J'appelle de l'ordure & de la 
bouc a non la nourriture en elle-mê- 
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Ç*hai». me , mais l'abus que nous en faifons 
» e k- par noftre intempérance & parnoftre 
y ier. luxe; ne nous flacons point, tout ce 
qui eft au delà de la neceflité , ncft 
plus une nourriture , mais un poifon. 
Le ventre n'eft fait que pour recèvoir 
• les viandes : mais la gorge , la bou- 
che , & la langue , ont d'autres ufa- 
ges plus nobles & plus necelTaires. 
Quand je dis mefme que le ventre 
n'eft fait que pour recevoir les vian- 
des, je ne l'entens que des viandes 
qu'on luy donne avec modération. 
Une preuve de cela , c'eft que quand 
on le charge d'une trop grande quan- 
tité, non feulement il s'y oppofe par 
les dégoûts qu'il nous caufe, & com- 
me par les cris qu'il jette : mais il fe 
venge melme de nous par une infinité 
de maux qu'il nous fait fournir. 

Vous me direz peut- élire qu'il eft 
difficile de fe modérer quand on trou- 
ve les chofès bonnes , & de n'en pas 
prendre au delà du necelTaire : qne 
c'eft à tort que Dieu nous adonne 
le vin , s'il veut nçuschâtier comme 
des criminels , lofs que nous goûtons 
à lone traits cette boiffon fi delicieu- 
* fe. 
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le, & quil vaudroit bien mienne que Char 
nous n en enflions jamais connu l'ufa- D E J* 
ge Mais je réponds à cela, que c'eft nierT 
un blafpheme de rejetter le crime fur 
les dons de Dieu, Ce n'eft pas le vin 
qui caufe le dérèglement , c'eft l'in- 
tempérance de celuy qui en abufe-, au- 
trement felpn voftre raifonnement 
il faudrait condamner le fer , parce 
qu'on en abufe pour tueries hommes. 
Jl Jaudroit condamner la nuit, parce 
qu elle favprife les yoleurs en cachant 
leurs mauvais deiTeins. Il faudroit 
condamner le jour , parce qu'en dé- 
couvrant aux envieux la profperitc de 
leur prochain, il leur en fait conce- 
voir de la jaloufîe. 11 faudroit condam- 
ner les femmes , parce qu'elles font 
commettre des adultères : En un mot, 
par ce raifonnement qui n'eft qu'une 
pure extravagance , il faudroit con- 
damner toutes les créatures , parce 
qu on en peut abufer , & s'en fervir 
contre les devins de Dieu qui nous 
tes a données pour npftre commodité. 
Ne .condamnons donc point le vin 
niais l'abus que l'on en fait. Quand 
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Thap. cette perfonne qui vous fait horreur 
» e r- dans fon vin, fera fortie de fon yvrek 
mer, le , reprefentez-luy avec force l'état 
infâme dont elle fort -, dites-luy que 
le vin nous eft donné 4e Dieu pour 
nous rendre la vigueur , & non pour 
nous rendre l'opprobre du monde, & 
l'horreur de tous les hommes : que 
Dieu nous a fait ce dpn pour guérir 
nos maladies , Se non pour les 
pour foûtenir la foiblefle de nos corps, 
& non pour affaiblir nos ames. Que 
l'intempérance eft la fource de tous 
les autres vices, que c'eft elle qui jet. 
ta autrefois les Juifs dans l'idolâtrie , 
que c'eft elle qui embrafa les Sodo- 
mites d'une paflion deteftable, que 
c'eft elle enfin qui a perdu une infi- 
nité de peifonnes , & qui les a uvrea 
aux flammes éternelles. 

Quel mal ne fait point l'intempé- 
rance ? elle change l'homme en pour- 
ceau, & le rend meirne plus impur au? 
yeux de Dieu : parce que le pourceau 
le contente de fe plonger dans la fan- 
ge , & de fe nourrir des ordures les 
plus infâmes : au lieu que le débau; 
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*chc panant plus outre , il Ce fait àluy- C 
mefme d'autres plaifirs abominables , d ; 
& fe remplit l'efprît d'objets crimi! ni 
-nels dont il fe repaift. 

J'ofe mefme avancer qu'il n'y a point 
,de différence entre un intempérant Se 
un démoniaque, ils lonc tous deux é- 
galement furieux : tous deux empor. 
*ez fans retenue & fans pudeur par une 
mefine violence - t & s'il y a quelque 
différence , c'eft qu'on plaint le d?mo. 
iliaque, au lieu qu'on n'a que de l'hor- 
reur de l'intempérant on le h vit Se 
#n le detefte , parce qu'il fe jette vo- 
lontairement luy-melme dans cet état 
miferable , parce qu'il fe plaift dans N 
•fon malheur, & qu'il y trouve fes de- 
lices. 

Mais ce feroit encore peu , s'ils en 
.demeuroient là , ils ne feroient que 
deshonnorer leur corps , qui eft la 
partie la moins noble d'eux mefme : 
îeur plus grand mal, c'eft qu'ils desl 
honnorent leur aroe qui eft £i*te à l'i- 
mage de Dieu-: Hsja proftituent, cet» 
te ame, à toutes les fûggeftion du de- 
pion par une licence effrénée & uni* 



1 1 ô Re flexions Chreftienneï. 
Chap* verfeïle. Les chanfons & les vers m- 
p b r- famés qu'ils chantent dans les feftins, 
viik, caufent à Tarne une odeur plus infu- 
portabie , que tout ce que nos fens 
abhorrent le plus. Et cependant, bien 
loin qu'aucun de la compagnie en ait 
cfe la peine , on ne fait qu'en rire , on 
s'en divertit , au lieu d'en témoigner 
de l'averfion & de l'horreur. 

Que ne faites vous en public les 
beaux chanteurs , les bouffons & les 
goguenards ? cela nous feroit rougir, 
dites- vous j pourquoy donc eftimea- 
vous tant ce que vous auriez honte de 
faire à la veue de tout le monde > Ne 
' fçavez vous pas que la loy Chreftien- 
ne que vous pro&fTez , ne recomman- 
de rien tant que la pureté 3 & qu'elfe 
defFend fous de tres-griéves peines 
jufqu'aux penfées deshonneftes. Pour- 
quoy donc employez- vous voftre lan- 
gue à dire tant de vilainies î pour- 
quoy faliflez-vous voftre bouche par 
des baifers impudique. ? pourquoy 
donnez-vous tant de liberté à vos yeux 
pour regarder les personnes de diffè- 
rent fexe fi effrontément ? ou fi vous 



Rr flexion s Chreftiennet. tu 
gardez encore quelque retenue à Yé- Cha*. 
gard de vos yeux, de voftre bouche, D B a " 
& de voftre langue j pourquoy vous " 1 
pkifèz-vous tant dans la compagnie 
des débauchez qui n'obfervent aucu- 
ne mefure ? ne voyez-vous pas que 
mangeant avec eux , vous ne pouvez 
que remplir vos oreilles des ordures 
& des infamies qui fortent de leur 
bouche. 

Vous panifiez tres-feverement vos 
ferviteurs , lors qu'ils difent chez vous 
des paroles peu honnêtes : Vous ne 
pouvez rien fouffîir de Cale dans vos 
enfans , ny dans vos femmes, le moin- 
dre mot qui choque l'honnefteté : Et 
lors que des débauchez vous invitent, 
vous vous plaifez à entendre chez 
eux ces infamies , <que vous deteftez 
fi fort dans vos maifons j ouy bien 
loin d'en avoir de la peine , vous vous 
en divertiflèz , & vous louez ceux qui 
les débitent -, n'eft-ce pas là le combl« 
de l'extravagance ? 

Vous me répondrez que ce n'effc 
pas vous qui dites ces chofes Ci infâ- 
mes.. Si vous ne les dites • pas , vous 

T iij 



2ii ReflexlontChreftieffnei. 
Chai>. aimez au moins ceux qui les difent; 
D E * Mais d'où prouverez Vous que vous 
N 1 ne les dites-pas .Si vous n'aimiez point 
à les dire , vous n'auriez pas tant 
de plaifir à («s écouter , ny tant d'ar- 
deur à courir à ces folies. Quand 
vous entenuez des perfonnesquiblaf- 
phement , vous ne prenez point de 
plaifir à ce qu'ils difent. Vous ffe- 
miflez au contraire , & vous vous 
bouchez les oreilles pour ne les point 
entendre j d'où vient cela , finon par- 
ce que vous n'eftes point blafphema- 
teur -, conduirez- vous de mefme à re- 
gard de ces paroles infâmes. Et fi vous 
voulez que nous croyons que vous 
n'aimez pas à les dire,n'aimez pas auû* 
a les écouter. 

Comment pourrez vous vous ap*- 
pliquer jamais tout de bon à la vertu, 
eftant accoûtumé à ces fortes de dif- 
cours t car fi lors mefme qu'on efl 
le plus éloigné de ces infamies ; on a^ 
tant de peine à fe conferver dans toute 
la pureté que Dieu nous demande $< 
comment voftre ame pourra t'ellede» 
meurer chafte , lorfqu'elle le plaira a 
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Reflexisns Chrétiennes, ni 
entendre des chofes fi dangereufès. \ Chap. 

Ne fçavez-vous pas cjuelle pente D E R - 
hous avons an mal, j lors donc qu'à NlER * 
cette inclination naturelle , nous ad- 
joûtons encore l'art & l'eftude; com- 
ment ne tomberons-nous pas dans 
l'enfer , puifque nous cherchons des 
inventions pour nous y jetter ? 

On ne voit que trop les malheu- 
reux effets que caufent ces mauvaifes- 
compagnies , lorsque vous retournez 
chez vous ; c'eft là que chacun de 
vous remporte toutes ces ordures dont 
les paroles licentieufes , les vers im- 
pudiques , & les ris diflblus ont rem- 
pli vos ames j tous ces phantômes 
honteux demeurent dans vos efprits 
& dans voftre cœur : & c'eft de là 
qu'il arrive que vous avez averfion 
de ce que vous devriez aimer , & que 
vous aimez ce que vous devriez avoir 
en horreur. 

Parlons un peu raifonnablement} y 
a t'il rien de plus extravagant que ces 
bouffonneries & ces déguifemens , 
dont on fait toute la rej oui fiance 
des feftins : & fans quoy on ne croi- 

T.... 
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Cmap 11 ^ * e fixions Chrétiennes: 
d e r- £°. lc P as s eftre bien diverti, ny avoir 
«Iijù talt c « e fe entière comme l'on dit ? 
On y voit un jeune homme qui ayant 
rejette tous fes cheveux derrière la 
téfte , prend une coéfFure eftrangere , 
dément ce qu'il eft , & s'étudie à pa- 
roilire une fille dans Tes habits , dans 
fon marcher , dans Ces regards , & 
dans fa parole. On y voit un vieillard 
qui ayant quitte toute Ça honte avec ] 
fes cheveux , s'expofe à toutes fortes j 
d'infultes. On y voit des femmes qui 
ont eflîiyé toute pudeur, qui paroif- 
(ènt hardiment dans ces compagnies, 
qui ont fait une eftude de l'impuden- 
ce ; qui par leurs regards & parleurs 
paroles répandent le poifon de l'im- 
pudicité daris les yeux & dans les 
oreilles de tous ceux qui les voyenc 
& qui les écoutent , qui femblent 
confpirer par tout cet appareil qui 
les environne à détruire la chafteté , à 
deshonorer la nature , & à fe rendre 
les organes viïîbles du démon dans le 
deflein qu'il a de perdre les ames. En- 
fin tout ce qui Te fait ordinairement 
«ans ces mal-heureufès compagnies , 
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Heflexlont Chrefliettne!. ïïj 
ftfc porte qu'au mal , les paroles, les Chap. 
nabits , les viandes , la boifion , les D B R - 
voix , les chants , les regards les * 1 BRi 
difcours , tout y eft plein de poifon * 
tout y refpire l'impureté. 

Comment donc efperez-vous de 
demeurer chaftes , après que le demo* 
vous a fait boire de ce calice de l'im- 
pudicicé , qu'il en a enyvré voftre 
arfle , & que par fes noires fumées i! 1 
vous a obfcurci toute la raifon , car v 
« eft - là qu'il vous à fait voir ÔC 
entendre tout ce que le vice a de 
plus honteux : la fornication l'a- 
dultère , le deshonneur du mariage ' 
& la corruption des femmes ne paf! 
lent-la que pour un commerce de bon- 
nes fortunes. Enfin c'eft-là que fe 
«ouye le règne de l'abomination & 
«e 1 infamie. 

Toutes ces chofes devroïent por- 
ïer ceux qui les voyent, s'ils eftoient 
veruablement Chrétiens , non à rire, 
mais a pleurer :les pièges que l'on 
tend tous les jours à la chafteté des 
Mariages , ne viennent le plus fou- 
vent que des difcours que l'on afai* 



il£ Réflexions Chreftien nef; 
Chap. de telles ou telles per formes dans les 
j> e K- Feftins : C'eft de la que naiffent les 
tïiER. adultères dont tout eft plein aujour- 
d'hny ; C'eft de là que viennent ces 
rftaris infupportables à leurs femmes, 
& ces femmes qui fe rendent fi jufte- 
ment méprifàbles. à leurs maris. Il 
çft donc vifibleque ceft la bonne 
chère te les Feftins qui perdent tous 
ceux qui s'y açcoûtumeut , & qui les 

fréquentent. 

Lors qu'une tempefte celTe, les pef,. 
tes qu'elle a ' caufées , ne ceflkntpas 
é'vec elle , ce qu'on a. jette dans là 
trier y demeure * & on ne fe peut 
plus reparer, il en eft. ainfi de ceux 
qui courent aux bonnes tables , & 
qui fe plaifent dans la débauche ; il 
faut necefTuirement que leurs excez 
leur faifent perdre pour jamais tou- 
rtes les vertus. S'ils avoient aupara- 
vant quelque niodeftie, quelque pu- 
deur, quelque fàgefTe , quelque pa- 
rience, quelque humilité, ils perdent 
toutes ces qualitez fi rares , comme 
on jette dans la mer pandant la tem- 




Réflexions Chrétiennes. tiy 
pefte tout ce qu'on a de plus pre- Chap. 
cienx. çer. 

La table , pour eif faire un tableau nier, 
au naturel , eft l'agréable école de tou- 
te forte de mal, la contagion dés meil- 
leurs naturels , l'infection de la plus 
exa&ë nourriture , l'amorce- des plus 
grandes tentations, le prétexte gênerai 
de vie relâcn'ée , & pout tout dire etf 
un mot , le plus fecïet & le plus 
puiflànt reflort du diable , pour attire** 
les aines non pas une à une, mais pat' 
couples & par bandes dans fes filets^ 
c'eft elle qui pervertit la pureté des' 
plus honneftes alliances , qui change* 
les amitiez en confpirations * qui de 
la plufpart des compagnies fait un 
commerce de fragilitez ou de mali* 
ces , & qui enfin en toute rencontre^ 
comme parmi des malades de pefte, 
rend mortelle l'haleine des perfon- 
nes les plus chères & les plus pro- 
ches. 

L'on ne (é peut excufer cfue (ûr là 
compagnie qui entretient la focieté, 
humaine, fur la complaifance,& fur la 
couftume.-Mais toutes ces excufes fon(f 



ti$ Reflixlont Cloreftiennef. 
ChAP également mal-fondées, puifque djins 
d s R- toute noftre conduite nous ne devons 
«1ER. confulter que la vérité. Il eft certain 
que noftre Religion condamne les ex- 
cès de la bouche , les immodefties 5 les 
débauches 5 & les licences -, comment 
donc la couftume & la complaifance 
pourront elles les juftifier?Tout le mon- 
de fçait que la nature des chofes ne 
fe peut changer. Par confequent que 
ce qui eft déclaré un mal & un vice 
parla vérité, ne içauroit devenir un 
bien Se une vertu par la force de la 
couftume* Croyez-vous quà caufe 
que le nombre des médians eft in- 
comparablement plus grand que ce- 
luy des bons , Dieu ne voudra pas 
damner tant de monde ? Croyezvous 
que TEglife qui a toujours efté toute 
pure,qui eft conduite par la pureté mê- 
me & toujours animée de refpritSaint, 
puifle devenir un païs de couûume, 
c'eft à dire le fiege du libertinage, & 
de la corruption ? Croyez-vous que la 
coufhime puifle jamais eftre une ju- 
fie exception de Ja loy , & que les 
jlus groffieres tranfgreflîons , dés 
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Refttxlws Chrtflienttet. 
qu elles font accouftumées , puiflfent C«Al»i 
paflèr pour des privilèges ? ne nous d e r- 
abulons point fi lourdement. n i e r,' 

Je ne blâme point les Feftins en gê- 
nerai , noftre Seigneur s'eft trouvé 
dans quelques-uns, & les a fan&ifiez 
par fa prefence ; mais je blâme les 
déréglés : non les viandes , mais leurs 
excès j non le vin , mais l'intempé- 
rance ; non la compagnie, mais la nié- 
difance, les paroles deshonneftes , les 
chanfons yvrognes , ou licentieufes, 
les Vers impudiques , les ris diflb- 
lus , & les querelles qui la rendent 
criminelle : non la convention des 
femmes , mais leur effronterie j enfin 
non les plaifirs innocens que nous 
Pouvons prendre à table les uns & 
les autres le verre à la main , mais les 
defordres qui s'y commettent, &qui 
la rendent indigne du nom Chreflien. 
CemotdeChreftien fignifc un hom- 
me qui n a point d'autre complaifan- 
ce que pour Dieu, Ce mot de Chré- 
tien lignifie un homme qui abhorre la 
couftume, ôc qui «e s'.enjient qu'aux 



jîfco Xe flexions ChrcftiemeS* 
Chap maximes de l'Evangile , qui ferme les 
BU . yeux à toutes les délices , qui ne s en 
m IR. fert pas comme des délices, mais corn* 
J 'me d'une neceflîté pour entretenir 
.cette vie , & pour la confacrer fi en- 
tièrement à la vertu , que par ce 
moyen il fe rende digne de celle dis 
V éternité. 
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TABLE 

Généraux d'Armée , c 9. p. j'Ç 
Félicité véritable de cette vie, en quoy 

elle -confifte. c. 33*p. 

Fortune chèrement achetée 5 c.3 5 .p, 1 17. 
Feuilles de Laurier prefentées à la fin 

du repas , & pourquoy, <^ 257. p. 13$, 
Franchife extraordinaire , c. 33. p. 190. 
Figures différentes des tables , c. 23* 

p. 104. 

Fadm le meilleur aflàifbnnement des 
viandes y C.24.P. 107 . 

Forme des habits du Feftia.c.26. p. 117* 

Fruit qu'on appelloit troifiéme table, 
c. 29. p» 130. 

Fantaifies différentes fur le nombre des 
invitez', . c. 19. p. 8/. 

Feu Saint Eltne, c 33. p. iih 

GRandeur du peuple Romain 
c. 22. p. 100. 
Gafteau des nopces, c. 8. p. 29. 
Giaifle inutile &dangereufe, c.d, 



Jîabits 
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HA bits <îu Feftin t c. jg. p. ny. 
Hofpices publics & particu- 
le» c. il. p. 4.2. 
Hofpitalité en grande recommandation 
parmy les Anciens, c. n. p^r. 
Humilité des Parthes quand ils man- 
geoient avec leur Roy, c. zs^p. 8^. 
Heure du bain , c. ïj\ p. , i_o^ 
Honneur fîngulier de manger à la ta- 
ble des Roys, c. iZ.p.79. 
Herefiarques adonnez àl'Aftrologie, 

■C.35.P.IJL 
Hiftoire d'un Provincial , qui paya 
chèrement fon écot pour avoir voulu 
, manger à la table de l'Empereur # 
c. r^p. 86. 

Hiftoire d'Indulus Doge dg Venifè # 



ÎMpreffions criminelles delà débau- 
c he, c. dernier p. iij * 

lnftrument pour verfer à table l'eau 



TABLE 

Inft rumens propres pour le bain, p. tyw 
p. h o. 

Induction très- forte pour montrer la 
vanité del Aftrologie, c. 33. p. 154. 

Invention plaifante d'Heliogabale , 
pour rire de ceux qu'il" invitoit , 

c 17. p. fit* 

Intempérant pire que les pourceaux & 
les démoniaques , c. d. p. ii3. 

Impieté dangereufe , c. $ 3 • p. 105 . 

Impies à fuir, c. $3. p.ny. 

Impofts injuftes, c. 35 p. 114- 
, Joueurs de gobelets pour ledivertiflè- 
mentduFeftin, c. 51. p.14 1 

Juges corrompus, c.3î.p.xo7 

Juitice incorruptible, ç. 33. p. 10$ 



LAr.gue , pourquoy jettée dans le 
feu à la fin dit repas, c.31. p.145 
Lieu des Feftins publics, c. il. p-99 
Licence de parler punie, c.33. p-î°3 
Lifte des plats <Mribuée aux invitez 
en fc mettant à table, c. zi . p 94 
Lierre prelervatif contre la chaleur du 
vin, c. zX.p.i'o 

Lciiange delà blancheur, c.zô.p. "7 



DES MATIERES. 
Luxe des Anciens pour la vaifTellede 

leur table, d^.p.io} 
Libations du Feftin, c^i. p. 1^1 
Latinité peu neceilaire à un Souve- 
rain, c.33. p. 188. 
Loix de la table, . c.iup^ f 
Loy Fromentaire* d'où elle prend fon 
origine, , c.î4. p. ^ 
LargeflTes publiques des viandes , 

£.14. p. 

■Liqueurs diverfes employées dans les 
Libations, félon les Dieux qu'ils re- 
veroient, c. 3 1 . p, 14.1. 

Liqueurs les plus fortifiantes , quelles 
font, c. p. \ \o 

MAnger eftant affis, c'eft Tufage 
le. plus ancien, c.z^.p. ilS* 
Manger eftant renversé fur des lies, 
c'dl la delicatelTe quiimroduifit céc 
v &g Q , c. 17. p.119 

Manger debout fondé fur divers mo- 
tifs, c.z7.p.no 
Mets particulier des foldats juifs &c 
Grec s, C9.P.3; 
Magiftrac de nom, c.?} . p, zi; 

X i 'y 
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Mercure invoqué aux Feftins mor- 
tuaires, c. 17. p. 7 5 
Mercure honoré après le repas \ Se 
pourquoy, c t 51. p. 141 
Médecin ignorant dangereux » c.jj 

p, 110. • 
Modeftie héroïque, c.35 . p. 106 
Mes-alliance avantageufe, à quoy elle 
reflèmble, c. îj.p.nj 

Modeftie feinte de Tibère, c^.p.zoy 
Modeftie des Anciens pour la vaiffelle 
de leur table, ci j . p. 101 

Manière d'inviter, c.io.p.86 
Manière de fervir la table parmi les 
Anciens, c.i9 3 p.ijo 
Mort intrépide, c.35. p.H4 

Morts violentes arrivées dans les Fef- 
tins v ci. p. 7 
Maflacre des Ambafladeurs Perfans 
pour s'eftre émancipez à cable, 
c. i8.p.Si. 
Mafques pour le divertiflement du Fef- 
tin 5 C.31.P.159 
Maximes excellentes de Solon, c. 35% 
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NOurriture dec foldats , c.ff.p.jo 
Nai fiance de Jacob & d'Efau, 
expliquée contre Y Aftrologie, c. 5J. 

Nombre des invitez, c f i^. p.St 
Nombre réglé des fèrvices ou tables, 

c. 22. p. 130. 
Nombre des coups qu'on pouvoit boi- 
re à table, C,3Q. p.I;6 

Noms df s Parafites, c.10. p. 8g 
Noms differens des bains, c.iy. p.no 
N oms divers de la profufion de la ta- 
ble* c.^. p. u 
Noms des deux différentes blan- 
cheurs, c.i^p.117 
Nom du Feftindes morts, c.ij . p.7j 
Noms divers de la'fobriete de la ta- 

î c.3. p. u 

Noms diffèrens des tables, c.z$. p.iojr 
Nom des tables des Anciens, c.ip.p.Si 



o 
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Ffrandes pieufes des cheveux, 
qu'on coupoit aux enfans , c. & 

X ni 
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V- */• • 

Offrandes des filles au fortir de 1 en- 
fance, c.7.p.i<> 

Origine de la Comédie, c. 10. p. 40 

Ordonnance d'un Roy d'Egypte pour 
la fobrieté delà jeunefle,c.i4.p.ioS 

Offices diftn buez aux ferviteurs de la 

* 

table, C 1 1 . p. 91 

Officiers de guerre plus propres à un 
Jlofpitai qu'au fervice, c.jj.p.iotf, 

POfture qu'on tenoità table, c.ijl 
p,nS. 

Peuples fujets à la profufïon de la 
table, c. 4. p. 14 

Politique des Généraux d'armée , de 
faire manger les foldats enfemble, 

c. 9. p. 30. 
Profufîon extraordinaire des Con- 
: querans Romains, c.9. p. 
Profufion d' Augufte & d'Heliogabale 
dans les Feftins, c.i9* P*<3° 

Pain & fel fignes d'union, c.i i.p.4? 
Punition de ceux qui violoient ou qui 

n'obfervoient point rhofpitalite$ 
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Pittaque rapporté fur (es plus beauf 
préceptes, c.35. p.r67 

Place la plus honorable, quelle eftoie 
c. t^. p. 122. 

Proftitution univerfelle <îe l'intempe- 1 
rance, c. dernier p. 225* 

Parfums pour fortifier, c. *JL p. n8. 

Parfums fort communs parmi les An- 
ciens , c.i8.p.ui 

Pieté ceremonieufè, c.3 • . p. 190 

Perte que caufe la débauche , c. dër- 
nier.p. 2i£. 

Perte irréparable de la mort , c. 3$] 
p. 215. 

Prierësdu Feftin, c.ji.p.ijLi 
Partage des (èrviteurs pour le fervice 

de là table, c.21. p.90 

Partage des parties de la victime, c. ij, 

P-53-, 

Prix règle pour les bains publics, c. ij^ 

Paroles remarquables de divers Prin-' 
ces fur la fobrieté, c.2 4.P.107 

Paroles fignes de l'affection du cœur, 
c. dernier p. 122. 

Paroles de faint Ambroife fur l'Af- 
trologie, : es 3. p. 150 

Paroles remarquables, c. 53. p.18 1 



TABLÉ 

Paflage de la Genefe expliqué tott 

• chant TA ftrologie, c. jj.p. i>3 

Patriarches adonnez à l'Àftrologie, 
mais raifonriablement, c. 3 p. 15!. 

Philofophe, nom inventé par Pytha- 
goie, & pourquoy, c. ^ 5 .p.164 

Préoccupations ridicules des débau- 
chez, c. dernier, p. 118 

Pratique de la vertu prefque impoflî- 
bleaux incemperans^c.deruierp.iii 

Prédirions remarquables des Àftro- 
logues refutées, c. 33. p. 15? 

Pourfuite injufte bien jugée , c, 33;. 
p. 108. ■ 

Prudence contre les médifans, c. 35. 
p. 213. 

Prudence militaire, c. 33. p. m* 

Plaifîrs de la bonne chère comparez 

aux épines, c. dernier p.121. 

JPrefervatif contre le vice, c. d. p. 220* 
Précautions contre Pyvreflè, c. 30* 

p. 136. 

QUalitez différentes de l'eau deftr- 
née au bain, c. ij.-p. 109* 
Qualitez requifes aux invitez toutes 
fondées en raifon, c. 1 S. p* 7 7* 



DES MATIERES. 

Qualité des viandes qu'on fèrvoit 
aux Feftins mortuaires, c. 17^.74..' 
Quel dez creoit le Roy du Feftin, 
c. 11. p. 89. 

Quels dans l'éle&ion des Magiftratt 

Romains, c. 16. 

Quels parmi les Perfes, c. ^6. p.66.\ 
Quelle quantité de pain on diftribuoit 
autrefois aux foldats, c. p. p. 3 4», 



R 



REflexions Chrétiennes , c. dcf 2 
nier p. 119. 

Repos après le bain, c . 15. p. nf; 
Réjoiiiflances du Feftin, c. 31. p. i<$. 
Réponfes hardies de Solon à Crefus, 
• lors qu'il étoit fugitif en fa Cour, 
c. 3?. p. 164. 

Reftes des viandes confervez pour rai- 

f° n > C. 2I.p.5>2,- 

Regales des confrairies, c. 1 3. p. ji. 
Regales faits aux foldats, & en quel-? 
les occafions, c. 9. p. ^ 

Repartie plaifante d'un Parafue, c. 19; 
p. 84. 

Repartie plaifante, c^.p.m; 
Repartie piquante, c. 33 . p. z u 3 
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Reparties de Diogene, c. $$. p. 176. 

Raillerie de Plante fur le temps qu'il 
faut donner aux femmes quand on 
vent les inviter, . c.to. p.86. 

Railleur bien puni, c, 3 j . p. 1 il. 

Roy du Feftin tiréau fort, c. zi.p.8?. 

Richelfes prodigieufes des Anciens-, 

c. i$. p. 10;. 
Repas ambulatoires, c.ij.p.iii» 
Rufticité plaifante Se excufable, c- 33. 
P 190. 

Raifon de l'amitié qui fe contra&e à 
table, c 1. p. 4- 

Raifons des Feftins de l'enfance , c. 7. 

Raifons qui préfèrent le difnéaufou- 

pé, C ^-Pj. 7 ; 

Raifons qui préfèrent le foupéau dil- 
ué, c.y.p.i7- 

Raifons de l'ufage des couronnes , 
c. 18. p. 114. 

Raifons des Feftins de la NaifTance, 
c. 6. p. iji 

Raifons de la différence des Couronnes, 
c. 18. p. uj. 

Raifons delà diverfîté des repas, e.j. 

Raifons des Feftins mortuaires, c. 17. 
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Raifons de la boiflon chaude, c. 30. 
P..IJ4. 

Raiions pour obferver les heures du 

J C P Sy . c. 5 .p.,S. 

Kaiions pour inviter quelque temps 
auparavant, c. 20. p. 85, 



SOin des domeftiques, c.jj.p.^oS. 
SagefTe attribuée à Dieu feul, c. 32 . 
p.i6f. 

Scrupule mal fondé, c. 3 3 . p. 202. 
5olemmtezdes Juifs accompagnées de 

fftins, c.13. p.ço. 

Sai :fle des Lacedemoniens, ' c. 2 / 

p. 108. 

Sobriété neceffaire aux valets, c. 10. 
P-37. 

Stfeiietédelatable, c , p , I0# 
Services du Feftin , c.i 9 p.,^ 
Second fervice qu'on ajppeifetf fécon- 
de table, c.2 9p . Il9 . 
Sujets des vers qu on chantoit dans les 

c c « 5 !• p. I? 9. 

Sennmens exceliens des Philofophes, 

c 35 p.i6i. r 
Sentimens de Saint Augaftin & de. S. 



TABLE 
Thomas fuiTAftiologie, c.33. 

Sentiment que l'on doit avoir del'Af- 
tr< '.ogie & autres pareilles connoif- 
fances, c. $j.p.i<5U 

Socrate rapporté fur fes plus beaux 
préceptes, c. 53. p. 165- 

Suites fâcheufes delà débauche,c. der- , 

nier p. ut 1 
Signification différente du mot Trlch- 

Superftitions des Anciens a 1 égard 
de la table, 1 c.u.p.?* 

Souliers défendus à table, c.ié.f.^ 

Souveraineté abfoluc & indépendan- 
te, c^P-* 10 - 

Sacrifices des Romains adjoutez aux 
Feftins de l'enfance, > c.7.p,M- 

TRaitez diverfement célébrez pat- 
mi les différentes nations,& prel- 
que toujours avec des Feftins, 

p. 4.5. , 

Table des Pritanenfes, c. 7- P- 16 
Table refpedée. c.i.p.J» 
Table prife à ferment, ^'bi 
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Table caufe de réconciliation & d'à^ 
mitie, c. î. p. 4 

Table merveilleufe, c.33. P. 104. 

Table droite, ce que c'eftoit,.c. 1 4»p. 5 c 

Table des Turcs, qnellesfont, c. 23.. 
p. 10 /. 

Travail & richenes des tables , c. 23,' 

p. ÎOJ.. 

Travail des menues gens caule de 
leur vigueur. C.24.P.10& 

Thermopoles ce que c'étoit,, c. 30*. ' 
P.i$f. 

T f ici i nia, quels lieux c'étoient, c. 22». 

Tranquilitè d'efpritmerveilleufè, c. 33, 
p. 207.. 

Trepié de Delphes,,, c.. 33. p..i 

rJ^'lâiMH^IL "■'.V' V * 

USage CHreftien,de la Bouche & 
de l'eftomac, c. dernier p. 2 2 5.. 
Wfage de conter les invitez avant que 
defe mettre à table, 09.P.84. 
UTages divers de contracter & faire, 
des alliances parmi les différentes 
nations*. c. ii.p. 46. 

I 



. T A BLEj&c. 
Vieillefle louée, ^Î*P*# 
Vieillefle babillarde & gloutonne , 

Voyageurs régalez à leur départ & a 

leur retbur> c. n. p. 44. 

Viandes exquifes , c. 19. p. iji 
Viandes des Feftinsfacrez, ci*, p. j J 
Viandes qui precedoient le Feftin , ou 

premier fervice, c.i9.p-H9 
Vengeance du ventre contre nous- 

mefmes, c. dernier p. 116. 

Vins des libations pur de toutes les 

manières, - c. 3i.p.i4 2 » 

Verbiage ridicule, C.33.P.104 
Vanité de l'A ftrologie, c33.pJ.fo 



FIN. ' 

VÏLLE DE LYON 
Blblloth. du Palais des tttt 
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